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AVIS   DE   L' EDITEUR 


Ce  n'est  pas  sans  raison  et  c'est  bien  à  des- 
sein que  l'auteur  de  cette  brochure  lui  a  donné 
le  titre  modeste  de  Promenade.  Il  tient,  en  effet, 
à  constater  qu'il  n'a  en  aucune  façon  la  préten- 
tion d'offrir  à  ses  lecteurs  un  travail  scienti- 
fique ,  ce  qui  lui  serait  d'ailleurs  interdit  par 
son  défaut  d'aptitude  ;  et  qu'il  n'a,  en  outre , 
aucune  velléité  d'aborder  les  hautes  régions  de 
la  politique. 

Quel  est  donc  le  résultat  qu'il  se  propose 
d'obtenir?  Il  va  vous  le  dire. 


6  AVIS  DK  L'ÉDITEUR. 

On  lui  répèle  de  divers  côtés,  et  il  reconnaît 
lui-même,  qu'en  ce  moment  rallention  générale 
est  vivement  excitée  par  des  appréciations  di- 
verses, par  des  controverses  ardentes,  au  sujet 
d'une  entreprise  désormais  célèbre.  Les  per- 
sonnes qui  cherchent  à  s'éclairer,  mues  par  le 
désir  sincère  d'arriver  à  la  vérité  sans  parti 
pris,  sans  idées  préconçues,  devront  donc  atta- 
cher quelque  valeur  à  l'opinion  d'un  témoin 
oculaire  désintéressé  et  qui  n'a  jamais  connu 
qu'une  manière  sûre  de  la  former,  celle  d'aller 
sur  les  lieux  mêmes  en  recueillir  les  éléments. 

Ceci  posé  ,  nous  allons  laisser  la  parole  à 
l'explorateur  qui  n'a  reculé  ni  devant  les  fati- 
gues ni  devant  les  dépenses  d'un  voyage  assez 
long ,  dans  le  but  unique  de  contribuer,  pour  si 
peu  que  ce  puisse  être,  à  porter  la  lumière  dans 
une  question  vivement  débattue ,  et  que  des 
intérêts  divergents  tendent  chaque  jour  à  obs- 
curcir et  à  dénaturer. 

Cette  façon  de  procéder,  qui  peut  paraître 
bizarre  à  quelques-uns,  semblera  toute  naturelle 
à   ceux  qui ,  connaissant  l'auteur ,  savent  que 
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sa  passion  dominante  est  celle  des  voyages  et 
que  le  plus  léger  prétexte  lai  suffit  pour  s'y 
livrer,  même  à  un  âge  qui  se  rapproche  des 
limites  ordinaires  de  la  vie.  A  plus  forte  raison, 
donc,  a-t-il  été  entraîné  à  visiter  les  travaux  de 
l'isthme  de  Suez ,  puisque  ,  indépendamment 
de  l'occasion  de  satisfaire  son  goût,  il  pouvait 
espérer  de  trouver  celle  de  faire  une  chose 
utile.  C'est  ce  dernier  motif  qui  l'a  décidé  à 
sortir  de  sa  réserve  habituelle ,  et  à  entretenir 
le  public  de  ses  impressions  ,  sous  la  simple 
forme  du  récit  d'un  observateur.  Et  qu'on  nous 
permette  de  reproduire  ici  une  considération  à 
l'appréciation  de  laquelle  notre  auteur  est  sans 
doute  fort  intéressé ,  mais  qui  nous  semble  aussi 
avoir  une  réelle  justesse  pour  le  lecteur.  Tout 
a  une  base  certaine  dans  les  œuvres  de  l'intel- 
ligence humaine ,  c'est  l'étude  de  la  nature  ; 
qu'il  s'agisse  d'un  poëme  ou  d'un  tableau , 
d'une  légende  historique  ou  d'une  statue,  d'un 
roman  ou  d'une  composition  musicale.  Quelque 
large  que  puisse  être  la  part  faite  à  l'imagina- 
tion ou  à  la  fantaisie,  il  n'en  faut  pas  moins,  et 
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avant  loiiL,  que  rubservalion  de  la  nature  do- 
mine ,  car  sans  elle,  celui  qui  voit,  lit  ou  écoute, 
ne  peut  être  convaincu  du  mérite  sérieux  et  de 
la  valeur  durable  de  ce  qui  est  soumis  à  son 
jugement;  à  plus  forte  raison  cela  est-il  vrai 
d'un  simple  récit  de  voyage.  Qui,  avec  un  peu 
d'attention,  n'est  capable  déjuger,  ou  plutôt  de 
sentir,  si  l'auteur  parle  d'après  ses  propres 
observations  ou  s'il  puise  dans  le  fonds  d'autrui? 
Or,  du  moment  qu'un  narrateur  n'a  pas  vu  ce 
dont  il  parle  ,  il  nous  semble  difficile,  à  moins 
d'un  immense  et  bien  rare  talent,  qu'il  puisse 
porter  chez  d'autres  une  conviction  qui  lui 
échappe.  Dans  des  ordres  d'idées  différents,  les 
romans  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  la  sym- 
phonie du  Désert  de  Félicien  David ,  auront 
toujours  un  mérite  particulier,  c'est  celui  du 
sentiment  de  la  vérité.  Notre  auteur  aussi  a 
visité  les  lieux  décrits  par  ces  grands  artistes, 
et  nous  n'avons  pas  de  peine  à  l'en  croire  , 
lorsqu'il  affirme  que  Paul  et  Xirijinie  ou  la 
Chaumière  indienne  n'ont  rien  à  perdre  et  ont 
au  contraire  beaucoup  à  gagner  à  être  lus  à  l'ile 
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de  France  on  à  la  côte  d'Orixa:  et  que  c'eût  été 
un  grand  bonheur  pour  lui  d'entendre  la  sym- 
phonie du  Désert,  en  allant  à  chameau  du  Caire 
à  Jérusalem,  de  Damas  à  Alep,  ou  de  Gonstan- 
tine  dans  le  Sahara.  Notre  auteur,  donc,  dit  ce 
qu'il  a  vu  et  a  vu  ce  qu'il  dit  :  aussi,  est-ce  en 
toute  confiance  que  nous  livrons  à  la  publicité 
le  récit  qui  va  suivre ^  avec  l'espoir  fondé  qu'il 
fera  passer  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs  des 
convictions  puisées  aux  sources  mêmes,  et  qu'il 
aura  ainsi  contribué  à  éclairer  l'opinion  publi- 
que sur  une  question  d'intérêt  général. 


PROMENADE 


L'ISTHME  DE  SUEZ 


CHAPITRE   PREMIER. 


Motifs  du  voyage;  son  but. 


Je  n'avais  pas  attendu  que  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps  mît  en  avant  le  projet  de  percement  de  l'isthme 
de  Suez  et  l'établissement  d'un  canal  maritime  des- 
tiné à  rendre  à  son  cours  naturel  l'immense  trafic  qui 
a  existé  de  tous  temps  entre  l'Europe  et  l'Asie 
(trafic  qui  tend  chaque  jour  à  s'augmenter),  pour 
m'occuper  de  cette  importante  question.   En    ce  qui 


12  l'IlU.MK.NADE 

me  louclic,  Je  liai  jamais  compris  que  le  génie  du 
commerce,  constamment  en  éveil  sur  ses  intérêts, 
ait  [)ii  s'accommoder  si  longtemps  de  cet  énorme 
détour  \){\v  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  que  la 
découverte  de  Vasco  de  Gama  ait  pu  jouir  d'un  suc- 
cès si  démesurément  prolongé?  Comment  des  peuples 
aussi  intelligents  que  les  Vénitiens  et  les  Génois 
ont-ils  pu,  froidement,  assister  à  l'adoption  de  cette 
voie  nouvelle  ([ui  les  ruinait,  sans  faire  une  tenta- 
tive pour  maintenir  la  communication  naturelle  et 
directe  entre  le  bassin  de  la  Méditerranée  et  l'extrême 
Orient?  Ils  devaient  savoir,  cependant,  que  l'isthme 
de  Suez  avait  été,  à  trois  reprises  différentes ,  tra- 
versé par  une  voie  navigable,  sous  les  Ptolémées, 
sous  les  Romains  et  même  sous  les  Califes  ;  peut-être 
ont-ils  voulu  lutter,  peut-être  ont-ils  vu  leur  énergie 
se  briser  contre  l'indolence  ou  la  jalousie  des  mu- 
sulmans, je  ne  sais,  et  n'ai  pas  à  rechercher  ici  les 
causes  de  ce  fait;  je  me  borne  à  constater  qu'il  m'a 
toujours  paru  anormal  et  qu'il  a  du,  en  conséquence, 
se  présenter  souvent  à  ma  pensée  comme  à  celle  de 
bien  d'autres. 

En  18i4,  184o  et  1846,  je  parcourais  l'Orient, 
pour  mon  plaisir  et  mon  instruction,  chargé  toute- 
fois d'une  mission  officieuse,  je  pourrais  dire  ami- 
cale, par  deux  hommes  dont  le  souvenir  me  sera 
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toujours  précieux  et  les  bontés  présentes  (1).  Cette 
mission,  qui  convenait  d'autant  plus  à  mes  goûts 
qu'elle  me  laissait  entièrement  libre,  je  Tai  renq)lie 
de  mon  mieux  en  éUidiant  avec  assiduité  les  ques- 
tions qui  j)Ouvaient  intéresser  notre  commerce,  notre 
industrie  et  notre  marine,  et  j'en  ai  publié  les  résul- 
tats (2),  Je  fis,  en  184o,  un  assez  long  séjour  en 
Egypte,  où  j'eus  souvent  l'honneur  de  conférer  avec 
Méhémet-Ali  des  intéi-èts  communs  aux  deux  pays, 
et  un  jour  la  conversation  s'engagea  sur  le  canal  de 
Suez.  Le  ministre  du  commerce  m'avait  posé  cette 
question  :  «  Comment  est  envisagée  sur  les  lieux  la 
»  libre  ouverture  aux  nations  européennes  du  pas- 
»  sage  de  Suez?  »  Je  répondis  en  rendant  compte 
d'une  conversation  de  plusieurs  heures  que  j'avais 
eue  avec  le  vice-roi  et  dans  laquelle  nous  avions 
tour  à  tour  discuté  les  questions  d'opportunité  et  de 
priorité  se  rattachant  aux  trois  grandes  entreprises 
alors  projetées  :  le  canal  maritime  entre  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Rouge,  le  chemin  de  fer  du  Caire  à 
Suez  et  le  barrage  du  ?sil.  J'avais  hautement  donné 


(1)  M.  Cunin-Gridaine,  alors  ministre  du  commerce,  et  31.  Lacave- 
Laplagne,  ministre  des  finances. 

(2)  Étude  économique  de  la  Grèce,  suivie  de  documents  sur  le  com- 
merce de  VOrient,  rEçjypte,  etc.,  par  Casimir  Leconle;  chez  Tirmiii 
Didot,  Paris,  1847. 
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la  préférence  au  canal  maritinae,  tant  sous  le  rap- 
port de  l'iniporlance  que  sous  celui  de  la  priorité,  et 
j'ajoutai  dans  mon  rapport  :  «  Le  vice-roi  m'ayant 
»  demandé  ma  pensée,  je  la  lui  ai  dite  sans  détour. 
»  Je  crois  ([u'il  feiait  une  chose  vraiment  grande  en 
»  entreprenant  le  canal,  d'accord  avec  les  grandes 
»  puissances  ou  avec  celles  d'entre  elles  qui  y  ont 
»  intérêt.  Or,  toutes  sont  dans  ce  cas,  excepté  i'An- 
»  gleterre,  peut-être,  qui  craint  la  concurrence,  dans 
»  les  mers  de  l'Inde ,  des  industries  française  et 
»  allemande,  mais  qui  ne  peut  vouloir  s'opposer  ou- 
»  vertement  à  une  œuvre  d'une  utilité  aussi  incon- 
»  testée. 

»  Le  vice-roi,  reconnu  gardien  du  passage  et  dé- 
»  positaire  de  l'intérêt  commun,  verrait,  ce  me 
»  semble,  sa  position  et  celle  de  sa  famille  très-bien 
»  garanties,  et,  après  avoir  rendu  au  commerce  de 
»  l'Inde  sa  direction  naturelle,  il  doterait  l'Egypte 
»  d'un  élément  de  prospérité  et  de  civilisation  dont 
»  la  portée  serait  incalculable.  »  On  peut  lire  au  sur- 
plus le  résumé  de  ma  conversation  dans  l'ouvrage 
cité  plus  haut,  page  363. 

A  cette  même  époque,  Linant-Bey  m'avait  aussi 
fait  l'honneur  de  me  montrer  de  magnifiques  plans  ;  il 
m'avait  parlé  de  ses  études  sur  le  terrain  même,  et 
d'un  projet  de  canal  aboutissant,  si  je  ne  me  trompe, 
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à  l'ancien  port  de  Pélusc.  J'avais  parcouru  moi- 
même  et  en  plusieurs  sens  le  désert  qui  sépare  l'E- 
gypte de  la  Syrie,  et  j'avais  retrouvé  de  nombreux 
et  intéressants  vestiges  de  l'antique  Péluse;  j'avais, 
en  outre,  doublé  à  plusieurs  reprises  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  j'ai  donc  pu,  en  18o4,  saluer  avec  un 
légitime  enthousiasme  et  en  toute  connaissance  de 
cause,  le  premier  appel  fait  à  l'opinion  publique  par 
M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Depuis  lors,  je  n'ai  cessé 
de  suivre  jour  par  jour  les  progrès  laborieux  de  la 
vaste  entreprise  dont  la  réalisation  sera  un  bienfait 
pour  l'humanité  et  un  grand  honneur  pour  la  France 
et  pour  celui  qui  y  a  attaché  son  nom. 

Pendant  le  cours  d'un  long  et  lointain  voyage 
(1857  à  1859),  j'appris  la  constitution  d'une  société 
sérieuse  et  la  réalisation  d'un  ('aj)ital  formidable;  à 
mon  retour  de  Chine  et  traversant  de  nouveau  l'E- 
gypte, je  rencontrai  à  Alexandrie  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  lui-même,  et  la  commission  qui  allait  prendre 
possession  des  terrains  que  devait  traverser  le  canal; 
je  les  accompagnai  de  tous  mes  vœux.  J'ai  successi- 
vement examiné  avec  la  plus  grande  attention  tous 
les  documents  publiés  sur  la  question,  soit  par  la 
Compagnie,  soit  par  ses  partisans,  soit  par  ses  ad- 
versaires ;  quant  à  la  consultation  surprise,  dans  ma 
pensée,  à  trois  éminents  jurisconsultes,  elle  n'aurait 
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jamais  éiô  (k'Iibért'C,  si  ses  auteurs  avaient  eu  sous 
les  veux  les  véiitables  éléments  de  la  cause  qu'ils 
entreprenaient  ilc  défendre. 

C'est  ainsi  j)réparé,  armé  de  toutes  pièces,  pour- 
rais-je  dii-e,  bourré  de  plans,  de  mémoires,  de  l'ap- 
ports  d'ingénieurs  français  et  anglais,  de  comptes 
rendus,  que  je  suis  de  nouveau  parti  })our  l'Egypte, 
sans  mission  officielle  ou  ollicieuse,  sans  j)réoccu])a- 
tion  d'argent,  en  simple  promeneur  bien  décidé  à 
avoir  une  opinion  à  lui,  pour  sa  pro[)re  satisfaction, 
et  à  se  la  créer  en  dehors  de  toute  inlluence  inté- 
ressée. 

Je  crois  avoir  réussi  en  ce  qui  me  concerne  ;  ma 
conviction  est  fermement  établie  maintenant  :  elle  est 
basée  sur  des  faits  que  je  tiens  pour  incontestables, 
et,  si  ce  qu'on  me  dit  est  vrai,  si  j'étais  assez  heu- 
reux pour  que  le  simple  récit  de  ce  que  j'ai  vu,  senti 
et  apprécié  à  ma  manière,  pût  contribuer,  même  pour 
une  faible  part,  à  propager  la  vérité,  à  raffermir  des 
espérances  légitimes,  à  prévenir  des  défaillances  fâ- 
cheuses, à  conjurer  de  malveillantes  dispositions,  je 
me  croirais  trop  payé  de  mes  peines  et  je  ne  regret- 
terais pas  d'être  sorti  un  moment  d'une  obscurité 
pleine  de  charmes,  pour  aff'ronter  le  grand  jour  de 
la  publicité  et  le  terrain  brûlant  de  la  polémique. 

Parti  de  France  pour  l'Italie  au  mois  de  décembre 
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■18G3,  je  ne  suis  arrivé  à  Alexandrie  qu'au  mois  de 
janvier  1864,  et,  après  m'être  assuré  du  concours  des 
principaux  employés  de  la  Compagnie  de  Suez,  con- 
cours qui  m'a  été  accordé  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse, je  me  suis  immédiatement  rendu  à  Zagazig, 
où  se  trouve,  sur  la  branche  tanitique  du  Nil,  la 
prise  d'eau  du  canal  d'eau  douce,  destinée  à  porter 
la  fécondité  dans  le  désert  et  à  pourvoir  à  l'un  des 
besoins  les  plus  importants  du  canal  maritime. 
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CHAPITRE  II. 


Des  moyens  de  communications  en  Egypte  ;  réflexions 
sur  l'administration. 


Quelques  mots  sur  le  régime  des  communications 
en  Egypte  ne  seront  pas  inutiles;  et,  puisque  le  lec- 
teur doit  nous  suivre  par  la  pensée  dans  nos  diverses 
courses,  il  faut  au  moins  qu'il  sache  dans  quelles 
conditions  il  peut  le  faire. 

Dans  le  projet  de  formation  d'un  réseau  de  com- 
munications tant  par  eau  que  par  voie  ferrée,  on  ne 
s'est  encore  préoccupé  que  de  la  portion  du  territoire 
située  au  nord  de  la  ligne  tirée  de  l'ouest  à  l'est,  du 
Caire  à  Suez,  et  celle  des  côtes  de  la  Méditerranée 
entre  Alexandrie  et  Port-Saïd.  La  première  de  ces 
lignes  serait  conséqucmment  celle  même  du  chemin 
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(le  fer  conslruil,  entre  la  capitale  de  l'Egypte  et 
rexti'cmité  septentrionale  de  la  mer  Rouge.  Le  che- 
min de  fer  du  Caire  à  Alexandrie  à  l'ouest,  le  canal 
maritime  de  Suez  à  Port-Saïd  à  l'est,  formeraient 
les  deux  autres  côtés  d'un  l)eau  quadrilatère  qui 
comprendrait  ainsi,  comme  on  peut  le  voir  sur  la 
carte,  tout  le  Delta,  la  contrée  fertile  par  excellence, 
le  magnifique  domaine  de  l'Ouady  et  les  portions  du 
désert  accessibles  aux  irrigations  provenant  des  ca- 
naux d'eau  douce  creusés  par  la  Compagnie  de  Suez, 
ou  ceux  qui  pourront  être  ultérieurement  établis.  Ce 
quadrilatère  est  déjà  partagé  en  trois  zones,  à  peu 
près  par  portions  égales,  d'abord  au  moyen  de  l'em- 
branchement ferré  qui  se  détache  de  la  ligne  prin- 
cipale du  Caire  à  Alexandrie  à  la  station  de  Benah, 
et  va,  à  Zagazig,  rejoindre  le  canal  d'eau  douce  qui 
s'étend  jusqu'à  Ismaïlia.  Un  second  tronçon  de  che- 
min de  fer  part  également  de  la  ligne  principale  à 
Tantah,  pour  aboutir  à  Samanoud,  d'où  il  se  prolon- 
gera plus  tard  jusqu'à  Mansourah  et  Damiette.  En 
attendant,  les  communications  entre  Samanoud  et 
Damiette  ont  lieu  par  la  branche  importante  du  Nil 
qui  porte  le  nom  de  cette  dernière  ville,  près  de  la- 
quelle elle  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

D'autres  voies  fluviales  plus  ou  moins  imputantes 
existent  encore  et  sillonnent  le  Delta  :  ainsi,  la  bran- 
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che  de  Rosette,  la  principale,  qui  se  jette  directe- 
ment dans  la  Méditerranée;  l'ancienne  branche  ta- 
nitiquc,  qui  porte  jusqu'à  Zagazig  le  nom  de  canal 
de  Moës  ;  l'ancienne  branche  pélusiaque ,  qui  jusqu'à 
Belbeïs  s'appelle  aujourd'hui  le  canal  Cherkaouïé  (ces 
deux  derniers  se  jettent  dans  le  lac  Menzaleh)  ;  le 
canal  Malimoudieh,  enfin,  qui  va  d'Alexandrie  à  la 
branche  de  Rosette,  vis-à-vis  Foueh.  Des  canaux 
naturels  ou  créés  par  la  main  de  l'homme  relient  en- 
core ces  voies  principales,  et  l'ensemble  forme  un 
réseau  navigable  qui,  bien  que  susceptible  de  gran- 
des améliorations,  est  loin  d'être  sans  importance. 

Le  réseau  du  chemin  de  fer,  on  l'a  vu  plus  haut, 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  avancé,  puisqu'il  ne 
comporte  que  les  deux  lignes  du  Caire  à  Alexandrie 
(210  kilomètres)  et  du  Caire  à  Suez  (135  kilomètres), 
plus  deux  petits  embranchements,  celui  de  Tantali 
à  Samanoud  (23  kilomètres),  et  celui  de  Benah  à 
Zagazig  (30  kilomètres),  en  totalité  400  kilomètres 
environ. 

Quant  aux  routes  de  terre,  elles  sont  à  l'état  rudi- 
mentaire,  à  moins  que  l'on  ne  donne  le  nom  de  rou- 
tes aux  berges  du  Nil,  à  celles  des  canaux,  ou  bien 
encore  aux  sentiers  frayés  à  travers  la  campagne  par 
les  piétons  et  les  animaux.  Le  parcours  en  est  presque 
toujours  glissant  et  difficile,  puisqu'il  n'a  lieu  que 


22  PROaiENADE 

sur  le  sul  limoneux  du  lalluviou,  (léLrciiipc  par  les 
inondalioiis  périodiques  du  Nil.  J'ai  cojistammcnt 
remarqué,  dans  mes  dilïerenls  voyages  en  Egypte, 
que  les  caravanes  qui  se  rendaienl  en  Syrie,  pai- 
exemple,  évitaient  avec  le  j)lus  grand  soin  les  por- 
tions cultivées  du  territoire  et  gagnaient,  le  plus 
vite  possible,  le  désert  et  les  sables  où  le  i)iod  du 
chameau  se  pose  et  s'étend  à  l'aise.  J'en  ai  fait  l'é- 
preuve par  moi-même  en  allant  du  Caire  à  Jérusalem, 
et  le  fait  m'a  été  confirmé  par  tous  les  conducteurs 
de  chameaux  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  ijiter- 
roger. 

Les  communications  par  terre  sont  donc  fort  diffi- 
ciles dans  le  Delta,  surtout  à  grandes  distances  (1)  ; 
celles  par  eau  sont  fort  lentes  et  fort  défectueuses, 
jusqu'ici  du  moins  ;  les  chemins  de  fer  se  trouvaient 
donc  appelés  naturellement  à  donner  la  vie  à  ces 
riches  contrées  et  à  créer  un  mouvement  commer- 
cial de  la  plus  grande  utilité  pour  le  pays.  Mais, 
hélas!  l'administration  turque  était  là  pour  paralyser 
les  bienfaits  de  l'industrie,  comme  elle  paralyse  trop 


(1)  Il  est  entendu  que  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  de  quelques  ki- 
lomètres de  voies  monumantales  ouvertes  aux  portes  du  Caire  par  la 
magnificence  des  vice-rois  d'Egypte,  vers  Choubra,  l'Abbassieh  ou 
autres  habitations  de  plaisance  ;  ce  sont  de  véritables  promenades 
sans  utilité  pour  l'agriculture  et  le  commerce  en  général. 
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souvent  ce  qu'elle  touche.  Je  la  vois  à  l'œuvre  depuis 
quarante-cinq  ans  environ  que  j'ai  commencé  à  l'ob- 
server chez  elle;  partout  et  toujours  j'ai  été  doulou- 
reusement frappé  des  mêmes  résultats. 

Donc,  les  chemins  de  fer  égyptiens,  administres  à 
la  turque,  offrent  un  déplorable  assemblage  de  dé- 
sordre, d'incurie  et  de  concussions  dont  la  plume 
ne  peut  donner  qu'une  incomplète  idée.  Le  départ 
d'un  train  est  une  chose  qui  n'a  de  nom  dans  aucune 
langue,  non  plus  que  les  mille  épisodes  du  trajet.  En 
veut-on  quelques  exemples?  Au  mois  de  mars  1859, 
la  malle  del'lnde  versasur  la  plage  de  Suez,  qui  alors 
offrait  bien  peu  de  ressources,  plus  de  deux  cents 
voyageurs  (j'en  faisais  partie,  hélas!  je  l'ai  déjà  dit), 
et  un  monstrueux  bagage  où  l'on  remarquait  de  sept 
à  huit  cents  malles ,  si  ma  mémoire  est  fidèle,  sans 
compter  ce  que  les  dames  appellent  les  paquets  d'a- 
grément. L'hôtel  de  Suez  ayant  été  fermé  par  suite 
de  l'ouverture  du  chemin  de  fer,  les  voyageurs  de- 
vaient se  rendre  directement  à  la  gare  de  départ  pour 
le  Caire  aussitôt  qu'ils  prenaient  terre  ;  or ,  voici  ce 
qui  arriva  :  notre  navire  avait  mouillé  en  rade  de 
Suez  dans  l'après-midi,  et  le  capitaine,  ayant  échangé 
de  suite  de  nombreux  pourparlers  avec  la  terre , 
s'était  cru  assuré  d'un  train  s[)écial  pour  l'heure  du 
débarquement,   qui  devait  avoir  lieu    le  lendemain 
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matin;  on  passa  donc  tranquillement  à  bord  la  nuit 
pendant  laquelle  on  déchargea  les  bagages  ;  on  dé- 
jeuna de  bon  appétit,  avec  l'espoir  fondé  de  coucher 
au  Caire  ,  puis  l'on  vint  à  Suez.  0  déception  !  (|uel- 
ques  rares  voitures  étaient  éparses  sur  les  voies  du 
chemin  de  fer,  pas  une  locomotive  ne  s'y  montrait, 
aucun  employé  n'était  là  pour  donner  des  explications, 
et  les  bagages,  gisant  sur  le  sable,  semblaient  à  la 
merci  du  premier  venu.  Quand  on  fut  revenu  de  la 
stupeur  causée  par  cet  état  de  choses  si  anormal 
pour  un  Européen  nouveau  venu,  mais  auquel  on  n'a 
que  trop  d'occasions  de  s'accoutumer  quand  on  fré- 
quente rOrient ,  on  courut  en  foule  chercher  la  lu- 
mière à  l'administration  centrale  et  voici  ce  que  l'on 
apprit  :  S.  A.  le  vice-roi  ayant  manifesté  le  désir  d'al- 
ler se  promener  sur  le  chemin  de  fer,  mais  n'ayant 
pas  donné  d'heure  ,  les  chefs  du  mouvement  avaient, 
naturellement,  suspendu  la  marche  des  trains,  et,  pour 
plus  de  sûreté,  on  avait  fait  rentrer  presque  toutes 
les  locomotives  au  Caire;  quant  à  la  malle  de  l'Inde 
attendue,  comme  elle  n'était  pas  signalée,  personne 
ne  s'en  occupa.  Cependant,  Son  Altesse  ne  disait  mot 
de  ses  projets  et,  la  malle  arrivant  sur  ces  entrefaites, 
grande  rumeur!  On  fait  jouer  le  télégraphe  électrique, 
les  dépêches  ne  passent  pas!  Que  faire?  L'agence 
des   bateaux    à   vapeur  anglais  et  la  direction    du 
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chemin  de  fer  s'épuisent  en  conjectures  et  font  quel- 
ques démarches;  enfin  voici  ce  que  l'on  apprend  :  le 
vice-roi  est  toujours  attendu  et  n'a  pas  donné  d'or- 
dres ;  et  l'on  n'a  pu  lui  faire  connaître  l'arrivée  de 
la  malle  anglaise,  parce  que  le  télégraphe  électrique 
n'a  pas  joué.  Pourquoi  la  communication  télégraphi- 
({ue  est  -  elle  interrompue  ?  0  mon  Dieu  !  pour  un 
motif  bien  simple  :  les  employés  des  stations  11  et  12 
avaient  depuis  longtemps  demandé  des  congés  pour 
des  raisons  de  fatigue  ou  de  santé,  et  comme,  sui- 
vant l'usage,  on  ne  leur  répondait  pas ,  ils  ont  fermé 
boutique  et  sont  allés  au  Caire  savoir  où  en  était  leur 
demande.  Voilà  le  fait  dans  toute  sa  naïveté,  voici 
la  conclusion  de  l'incident.  Les  deux  cents  voyageurs 
ont  bivouaqué  comme  ils  ont  pu  dans  l'ex-hôtel 
Péninsulaire  et  Oriental  ;  on  a  épuisé  le  bazar  pour  les 
nourrir  tant  bien  que  mal ,  et,  après  un  séjour  forcé 
de  quarante-six  heures,  tant  en  rade  qu'à  Suez,  séjour 
pendant  lequel  les  malentendus  se  sont  éclaircis  et  les 
communications  se  sont  rétablies  tout  doucement,  ils 
ont  pu  partir  enfin  pour  le  Caire. 

Voici  qui  est  plus  grave.  Lorsque  dernièrement  j'étais 
à  Alexandrie,  me  préparant  à  faire  mon  voyage  sur  les 
travaux  du  canal  de  Suez,  ma  première  idée  fut  d'en- 
voyer au  Caire  la  majeure  partie  de  mon  bagage  et  de 
n'emporter  avec  moi  qu'une  simple  valise;   mais  la 


26  rnOMENADE 

première  parole  que  je  pntiioiirai  sur  celtr  intention 
excita  un  cri  unanime  d'improbation  parmi  toutes 
les  personnes  de  ma  connaissance.  Confier  vos  ba- 
gages au  ciicmin  do  fer!  me  dit-on,  mais  c'est  le 
condjie  de  l'imprudence!  Et  -là-dessus  on  me  cita  une 
Ibuletle  laits  plus  lamentables  les  uns  que  les  autres. 
Force  me  lut  donc  de  traîner  avec  moi  ma  malle 
dont  je  n'avais  nul  besoin ,  et  jusqu'à  mon  carton  à 
chapeau  (pie  je  comptais  bien  ne  pas  ouvrir.  Et  je  fus 
d'autantplus  contraint  à  prendre  ce  parti,  queje  ne  pus 
jamais  trouver  un  commissionnaire  de  bonne  volonté 
qui  voulut  se  charger  de  m'expédier  mon  bagage  par 
le  chemin  de  fer,  alors  même  que  je  le  dégag-eais  de 
toute  responsabilité.  J'aimais  encore  à  croire  cepen- 
dant, ne  fut-ce  que  pour  l'honneur  du  gouverne- 
ment égyptien,  qu'il  y  avait  une  certaine  exagération 
dans  les  craintes  que  Ton  m'avait  manifestées,  lors- 
que je  reçus  du  Caire  une  lettre  datée  du  29  avril 
dernier  et  dont  je  vais  extraire  un  passage  pour  l'édi- 
fication du  lecteur:  il  faut  toutefois,  pour  l'intelli- 
gence du  fait,  que  je  dise  à  l'avance  que  j'avais  prié 
un  compatriote  de  m'expédier  en  France  une  caisse 
d'objets  laissée  au  Caire.  Maintenant  voici  l'extrait  qui 
porte,  à  mon  sens,  son  commentaire  avec  lui;  aussi 
n'y  ajouterai-je  rien. 
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«  Le  Caire,  29  avril  186J. 

«  Quant  à  la  caisse  <]Lie  vous  m'avez  confiée  au 
»  mois  de  février  dernier,  il  faut  que  vous  ayez  ])a- 
»  tience.  Je  voudrais  bien  l'envoyer  à  Alexandrie, 
»  mais  par  quelle  voie?  Les  reïs  (patrons  de  bar- 
»  ques)  s'éternisent  en  voyage  ;  sur  le  chemin  de  fer, 
»  tout  se  vole,  et  le  gouvernement  ferme  les  yeux  et 
»  ne  veut  rien  savoir;  tous  les  négociants  sontvok;s, 
«  et  nous  sommes  du  nombi'e  pour  quatre  caisses 
»  de  marchandises.  On  en  est  réduit  aujourd'hui  à 
»  faire  accompagner  ses  expéditions  par  des  subré- 
»  cargues;  c'est  un  grand  déshonneur  pour  Son  Al- 
»  tesse  Je  vice-roi,  (pii  a  l'air  de  protéger  les  voleurs 
»  j)uisqu'il  ne  fait  rien  jjour  réprimer  le  vol  et  laisse 
»  sans  réponse  toutes  les  réclamations,  elc,  etc.  » 

Ainsi  nous  voici  revenus  au  moyen  âge;  il  faut 
(|ue  les  marchands  allant  en  foire  se  cotisent  pour 
obtenir  une  escorte  qui  les  protège  contre  les  barons 
pillards. 

Après  la  tragédie,  la  petite  pièce;  je  glisserai  sur 
un  petit  fait  qui  m'est  personnel,  et  qui  n'a  que  l'im- 
portance d'une  unité  ajoutée  à  une  grosse  somme. 
En  allant  à  Zagazig,  on  quitte  la  ligne  du  Caire  à 
Bénah ,    ainsi    qu'on    l'a   vu    plus    haut.  Le   chef- 
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mécanicien,  pour  une  raison  quclcon(|uc,  pousse  un 
peu  trop  le  train,  et  le  wagon  des  bagages  se  trouve 
précisément  en  face  d'un  tas  de  charbon  qui  est 
déposé  sur  le  ([uai  pour  le  service  de  la  locomotive 
et  obstrue  absolument  le  passage  :  que  croyez-vous 
(ju'on  ait  fait?  qu'on  ait  avancé  ou  reculé  le  train  de 
quelques  pas?...  C'eût  été  trop  de  peine;  les  hommes 
de  service  qui  étaient  dans  le  wagon  des  bagages  ont 
tout  simplement  pris  à  bras  le  corps  malles,  valises 
et  le  reste,  et  ont  tout  lancé  à  la  volée  sur  le  tas  de 
charbon,  où  les  voyageurs  ont  été  les  chercher  sans 
([u'on  leur  demandât  môme  leurs  bulletins  de 
bagage,  et  Dieu  sait  dans  quel  joli  état  ils  sont  re- 
venus de  cette  expédition,  surtout  ceux  qui  avaient 
des  vêtements  de  couleur  claire.  Mais  c'est  un  détail 
sans  importance,  passons. 

Voici  quelque  chose  de  tout  à  fait  caractéristique. 
J'avais  été  forcé  de  me  séparer  pour  quelques  jours 
d'un  de  mes  meilleurs,  de  mes  [)lus  aimables  com- 
pagnons de  voyage  ;  quand  nous  nous  rejoignons, 
voici  ce  qu'il  me  raconte  :  «  J'étais  dans  le  train  qui 
»  allait  du  Caire  à  Alexandrie  ;  tout  à  coup  ce  train 
»  se  ralentit,  puis  s'arrête,  non  sans  avoir  parcouru 
»  un  assez  grand  espace  de  terrain.  Comme  nous 
»  étions  entre  deux  stations  fort  distantes  l'une  de 
»  l'autre,  chacun  mit  la  tète  à  la  portière,  craignant 
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»  qu'il  ne  fût  arrivé  un  accident  à  la  machine;  il 
»  n'en  était  rien  toutefois ,  el  le  train  prit  clouce- 
»  ment  une  marche  rétrograde  jusqu'à  un  point 
»  assez  éloigné,  puis  revint  sur  ses  pas  et  continua 
»  sa  course  dans  la  direction  normale.  On  se  per- 
»  dait  en  suppositions  sur  cet  événement  sans  cause 
»  apparente,  lorsque,  à  l'arrivée  à  la  station,  on  reçut 
»  une  explication  toute  simple  et  dont  personne 
»  n'eut  à  s'étonner  :  un  des  chauffeurs  avait  laissé 
»  tomber  sa  casquette  sur  la  voie;  le  chef  du  train, 
»  bienveillant  pour  son  surbordonné,  lui  avait  donné 
»  les  moyens  de  la  ravoir;  qu'y  avait-il  là  d'extraordi- 
»  naire ,  et  qu'était-ce  qu'une  demi-heure  de  retard 
»  pour  les  deux  ou  trois  cents  personnes  qui  étaient 
»  dans  le  train?  » 

Telle  est  l'administration  égyptienne,  qui  ne  diffère 
en  rien ,  du  reste,  de  toute  autre  administration 
orientale  ;  c'est  dans  le  sang  et  cela  tient  à  diverses 
causes  :  l'incurie  provoquée  par  les  climats  chauds, 
le  goût  du  faste,  la  funeste  habitude  de  compter  le 
temps  pour  rien,  la  prodigalité  et  bien  d'autres 
encore.  L'Oriental  est  rapace  de  sa  nature,  parce 
qu'il  est  dépensier  ;  il  est  prodigue  parce  qu'il  n'a 
que  peu  de  souci  de  l'avenir,  qu'au  besoin  il  sait 
vivre  de  rien  et  qu'il  supporte  facilement  des  pri- 
vations qui,  pour  nous  autres,  Européens  du  Nord, 
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seraient  intolérables.  On  a  dit  souvent  et  avec  raison 
que  l'Arabe  est  tliésauriseur,  et  que  l'argent  gagné 
est  aussitôt  enfoui  pour  ne  reparaître  (lu'à  la  der- 
nière extrémité  ;  cela  est  vrai ,  je  le  crois,  pour  les 
classes  inférieures,  habituées  à  être  foulées  à  outrance 
par  leurs  cliefs.  Le  paysan,  l'ouvrier  n'est  jamais  sûr 
du  lendemain,  môme  lorsque  son  travail  est  pro- 
ductif et  sa  santé  vigoureuse  ;  il  n'a  plus  dès  lors 
qu'une  préoccupation,  celle  de  cacher  sa  vie,  son 
argent ,  tout  ce  qui  lui  appartient.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  les  hautes  classes  ,  où  l'impunité  est 
presque  acquise  au  puissant  ou  au  riche  qui  peut 
acheter  un  protecteur.  Mais  les  puissants  eux- 
mêmes  sont  enclins  à  prodiguer  leurs  trésors  bien 
ou  mal  acquis;  il  leur  faut  donc  toujours  tenir  ou- 
vertes les'sources  d'une  opulence  qu'il  leur  répugne 
de  demander  au  travail  et  à  l'économie  :  de  là  l'es- 
prit de  concussion  et  de  rapine  qui  pousse  à  pres- 
surer les  populations  au  risque  môme  de  tarir  les 
sources  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. La  fable  de  la  Poule  aux  œufs  (ïor  est  l'ex- 
pression môme  de  l'esprit  de  l'Orient  :  aussi  a-t-elle 
été  écrite  par  Esope,  qui  vivait  en  Lydie. 

Ce  que  j'ai  entendu  raconter  de  toutes  parts  de 
l'administration  ,  pendant  mes  divers  séjours  en 
Egypte,  est  à  peine   croyable;  ainsi,  on  sait  à  quel 
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point  la  culture  du  coton  s'étend,  chaque  jour,  depuis 
la  guerre  d'Amérique,  dans  toutes  les  contrées  où 
on  la  suppose  praticable.  En  Egypte,  où  notre  com- 
patriote Jumel  l'avait  développée  avec  succès  vers 
1820  (1) ,  la  j)r()duction  s'éleva  rapidement  jusqu'à 
15,000,000  de  kilogrammes  en  1830  ;  ce  fut  son  apo- 
gée, car,  à  partir  de  1835,  on  la  voit  décliner  d'une 
manière  assez  sensible,  et  en  1845,  époque  à  laquelle 
je  fus  chargé  par  notre  gouvernement  d'étudier  la 
question  sur  les  lieux  mêmes  (2),  je  constatai  que 
la  production  était  abaissée  d'un  tiers  ,  soit  de 
5,000,000  de  kilogrammes  environ.  Cette  décroissance 
avait  eu  lieu  sous  la  double  et  fâcheuse  influence  de 
la  concurrence  des  cotons  d'Amérique,  et  du  peu  de 
soin  que  les  expéditeurs  égyptiens  apportaient  au 
nettoyage  et  au  conditionnement  de  leurs  balles. 

L'Angleterre  et  la  France  avaient  à  peu  près  aban- 
donné l'usage  des  cotons  d'Egypte;  l'Autriche  seule 
lui  était  restée  fidèle,  quoique  dans  des  proportions 
restreintes.  La  production  allait  tlonc  toujours  en  dé- 
croissant, et  l'on  pouvait  prévoir  le  moment  o\i  elle 
se  restreindrait  aux  besoins  locaux,  lorsque  la  guerre 


1^  Les  cotons   d'ÉgyptP,  dits  Jumel,   firent  leur  apparition   sur  le 
marché  français,  en  1S:21,  par  un  modeste  envoi  do  :2,8U  kilogrammes. 
.2)  Voyez  page  13. 
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d'Amérique,  éclatant  avec  fureur  an  commencement 
de  4861,  lui  imprima  une  impulsion  qu'on  pouvait 
qualifier  de  frénétique.  De  tous  côtés  les  champs 
se  couvrent  de  cotonniers,  se  hérissent  d'usines  à 
battre,  égrener  ou  presser  le  coton,  et  la  récolte 
de  1863,  considérée  avec  dédain,  ])our  ainsi  dire,  en 
prévision  de  l'avenir,  arrive  néanmoins  au  chiffre 
respectable  de  125  à  150,000,000  de  kilogrammes, 
décuplant  à  peu  de  chose  près  sa  production  maxi- 
mum de  18ù0. 

C'est  véritablement  une  fièvre,  et  une  fièvre  qui 
tend  à  s'accroître  dans  de  telles  proportions  que, 
si  la  guerre  d'Amérique  devait  durer  encore  quel- 
ques années,  il  y  aurait  là  pour  l'Egypte  une  source 
d'incalculable  prospérité.  Mais,  hélas  !  là  comme  par- 
tout intervient  la  domination  turque  avec  son  igno- 
rante rapacité.  Je  m'étonnais  de  voir  amoncelées  aux 
stations  principales ,  à  Tantah,  à  Zagazig,  à  Bénah 
et  ailleurs,  de  véritables  pyramides  de  balles  de  co- 
tons (dont  bon  nombre  était  là  depuis  trois  se- 
maines et  plus),  alors  que  circulaient  sous  mes  yeux 
des  trains  de  marchandises  à  peu  près  vides.  Je  me 
rendis  compte  de  cette  anomalie,  plus  apparente  que 
réelle,  quand  on  m'eut  expliqué  que  les  puissants 
du  jour  étaient  en  même  temps  les  plus  grands  pro- 
ducteurs du  coton,  et  que  leurs  intérêts  passant  avant 
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ceux  de  la  plèbe,  il  était  naturel  que  le  chemin  de 
fer,  qui  était  avant  tout  propriété  du  gouvernement, 
ne  transportât  sur  le  marché  d'Alexandrie  les  pro- 
duits du  pauvre  qu'après  ceux  des  favoris  du  pouvoir. 

La  personne,  fort  bien  placée,  ma  foi,  qui  me 
donna  la  première  ce  curieux  renseignement,  ajouta 
d'un  air  de  bonhomie  adorable  que  cette  manière  de 
procéder  était  même  dans  l'intérêt  général,  car  elle 
soutenait  les  prix  en  prévenant  l'encombrement  du 
marché.  Il  est  vrai  que,  comme  il  n'y  a  d'abri  nulle 
part  en  Eg\pte ,  ou  à  peu  près ,  s'il  pleut ,  c'est  le 
coton  du  pauvre  qui  pourrit  ;  si  le  simoun  vient  à 
souffler,  c'est  dans  le  coton  du  pauvre  que  s'engouf- 
fre le  sable  ;  s'il  y  a  des  dommages  et  intérêts  à 
payer  pour  retard  dans  la  livraison,  c'est  sur  le  pau- 
vre qu'ils  retombent.  Qu'y  faire?  Il  n'y  a  pas  d'insti- 
tutions parfaites  dans  ce  monde. 

Ce  qui  précède  tend  à  démontrer  deux  choses,  à 
savoir  :  que  les  chemins  de  fer  sont  une  propriété  pri- 
vée du  gouvernement  et  non  un  agent  commercial, 
et;  en  second  lieu,  qu'il  faut  que  l'Egypte  soit  un  pays 
bien  fertile  et  que  sa  population  soit  bien  vivace  pour 
qu'elle  puisse  ne  pas  succomber  sous  un  parçil  régime. 

Les  rapines  qui  se  commettent  journellement  sur 
le  chemin  de  fer,  les  facilités  extrêmes  que  l'on  trouve 
à  monter  sans  billet  dans  les  wagons  et  moyennan 
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une  légère  léli-ibuLioii  duiinéc  à  remployé  receveur 
du  train  (1),  ne  proviennent  pas  seulement  d'un  dé- 
faui  (le  surveillance,  cela  tient  aussi  au  système  vi- 
cieux (|ui  a  jM'évalu  en  18il,  quand  il  s'est  agi  de 
fixer  les  conditions  d'hérédité  de  la  postérité  de  Mé- 
hémet-.\li.  Ce  n'est  pas  le  fds  aîné  qui  succède  à  son 
père  ou,  à  défaut  de  fils,  l'aîné  des  plus  proches  pa- 
rents; c'est  le  plus  âgé  des  parents  au  degré  succes- 
sible  qui  est  l'héritier  présomptif  et  qui  arrive  au 
pouvoir  loi's  du  décès  du  chef  de  l'Etat.  Ce  successeur 
peut  n'avoir  aucun  lien,  ni  d'intérêt  ni  d'affection, 
avec  le  vice-roi  défunt  dont  les  femmes  et  les  enfants, 
si  le  père  est  mort  sans  fortune,  peuvent  se  trouver 
dans  une  position  même  précaire  ;  il  en  résulte  que 
le  vice-roi  régnant  est,  jusqu'à  un  certain  point,  par- 
donnable de  ne  se  considérer  que  comme  usufruitier  et 
autorisé,  conséquemment,  à  tirer  parti  d'une  position 
sans  avenir  pour  sa  famille.  Qu'on  juge  des  consé- 
quences qui  peuvent  être  tirées  d'un  pareil  principe 
|)ai'  un  homme  cupide  auquel  est  confié  l'intérêt  des 
masses!  ^loii  intention, ici,  est  de  ne  me  livrer  à  au- 
cune personnalité,    mais  les  faits  sont  du  domaine 


(1)  J'ai  eiiten(iu  une  marchande  européenne  se  vanter  de  n'avoir 
jamais  payé  un  sou  au  gouvernement  égyptien,  bien  qu'elle  tï'it 
constamment  en  route. 
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public  et  chacun  a  le  droit  de  les  discuter  :  je  les  dis- 
cuterai donc. 

Il  paraît  que  depuis  bien  longtemps  il  est  d'u- 
sage, en  Orient,  de  no  pas  payer  les  employés;  il  y  a 
même  en  Turquie,  en  Perse  et  ailleurs,  beaucoup 
d'emplois  qui  sont  rétribués  par  les  titulaires  !  Dès 
lors,  la  concussion  est  organisée  et  passée  dans  les 
mœurs  du  pays.  Ce  système  prévaut,  dit-on,  en 
Egypte  aussi,  et  il  eu  résulte  que  l'employé  reçoit 
avec  sa  nomination  la  tîxation  d'un  certain  chitï're 
d'appointements,  mais  il  sait  d'avance  qu'il  n'en 
touchera  qu'une  portion  insuffisante;  il  faut  alors 
qu'il  vole  pour  vivre  et  que,  de  plus,  le  gouverne- 
ment ferme  les  yeux  ;  c'est  un  contrat  qui,  pour  être 
tacite,  n'en  est  pas  moins  rigoureux  en  fait.  Quand 
cet  état  de  choses  a  duré  un  certain  temps  et  que 
l'employé  doit  se  retirer,  soit  pour  raison  de  vieillesse 
ou  d'infirmités,  ou  bien  si,  dépassant  les  bornes,  il  a 
causé  quelque  esclandi'c  et  attiré  sur  ses  chefs  les 
foudres  de  la  diplomatie  européenne,  crime  irrémis- 
sible! eh  bien,  il  donne  sa  démission,  fait  liquider 
sur  le  papier  ses  droits  à  l'arriéré  et  va  vendre  sa 
créance  à  quelque  banquier  ou  seraf  {{)  d'Alexandrie 


(1)  Classe  très-nombreuse  en  Orient  et  dans  l'Inde,  où  elle  fait  trafic 
de  tout  ce  qui  concerne  les  monnaies,  le  change,  etc. 
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moyennant  une  réduction  convenable  ;  l'acheteur  de 
la  créance  réclame,  tâche  de  faire  intervenir  un  con- 
sul, dont  il  sera  le  national  ou  le  protégé,  et  finit  par 
être  payé  après  bien  des  délais,  des  difficultés  et  des 
chicanes.  Voilà  la  marche  ;  mais  la  vérité,  la  vérité 
vraie,  en  pareille  matière ,  c'est  que  le  gouvernement 
et  ses  agents,  qui  ont  retenu  le  montant  des  appoin- 
tements dus  à  l'employé,  ne  sont  plus  là  au  moment 
de  la  restitution;  c'est  le  successeur  qui  paie  et  qui, 
à  son  tour,  pousse  le  fardeau   sur  l'épaule  de  son 
survivant.  Voilà   où  conduit  fatalement  le  principe 
d'hérédité  adopté  par  la  diplomatie,  et,  comme  tou- 
jours, le  peuple  en  paie  la  folle  enchère.  Méhémet- 
Ali  avait,  lui  aussi,  son  système  financier  qui  a  fonc- 
tionné   longtemps  pour  le  plus  grand  intérêt  de  sa 
caisse,  mais,  par  une  conséquence  logique,  pour   le 
malheur  du  pays.  Rien  n'était  plus  simple  ;  le  vice- 
roi   appelait    son   khasnadar  ("trésorier-ministre   des 
finances)  et  il   lui   disait  :    «    Que  peut   rapporter 
l'Egypte?  —  1:20  millions,  je   suppose  (c'était  alors 
l'évaluation  approximative  du  revenu). —  C'est  bien; 
appelle  les  gouverneurs  de  provinces  et  répartis-leur  la 
somme.  Les  gouverneurs, rentrés  chez  eux,  appelaient 
à  leur  tour  les  chefs  de  districts,  qui  réunissaient  de 
leur  côté  les  cheiks  (el  beled,  espèces  de  maires  des 
villages),  et,  de  proche  en  proche,  la  somme  se  trou- 
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vait  ainsi  répartie,  et,  qui  mieux  est,  payée  à  la  fin 
de  l'année,  encore  bien  qu'elle  eût  laissé  quelques 
plumes  de  surcroît  à  tous  les  cylindres  du  laminoir 
administratif.  J'oubliais  de  dire,  et  vraiment  cela  eût 
été  regrettable,  que  si  une  province  était  en  déficit, 
les  autres  devaient  parfaire  la  différence;  de  même 
pour  les  districts  à  l'égard  de  la  province,  et  des 
villages  à  l'égard  des  districts  :  cela  s'appelait  la  so- 
lidarité de  l'impôt.  J'étais  en  Egypte  lorsque  cette 
combinaison  financière  fut  trouvée  par  un  effendi 
qui  fut  incontinent  proclamé  un  grand  économiste,  et 
la  voix  publi(iue  ajouta  que  ]Méhémet-Ali  en  fut  si 
content  qu'il  embrassa  son  auteur  et  le  nomma  bey. 
J'ai  fort  tonné,  je  me  le  rappelle,  contre  cet  état  de 
choses  dans  mes  rapports  au  ministre  et  dans  le 
livre  que  j'ai  publié,  bien  qu'à  beaucoup  d'égards 
Méhémet-Ali  m'inspirât  un  très-vif  intérêt  et  même 
une  certaine  admiration  ;  mais  ma  voix  chétive  s'est 
perdue,  comme  tant  d'autres,  dans  l'océan  des  car- 
tons ministériels.  Peut-être  était-ce  justice  après 
tout,  car  j'aurais  dû  tenir  plus  de  compte  au  pre- 
mier vice-roi  d'Egypte  des  extrêmes  difficultés  que 
lui  avaient  créées  les  événements  de  1840. 

Mais  si  les  gouvernements  orientaux  sont  fatale- 
ment condamnés  parfois  à  faire  trop  bon  marché  du 
bien-être  de  leurs  sujets,  il  faut  avouer  aussi  qu'ils 
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y  sont  bien  vivement  poussés  par  leui-  entourage. 
A  quel  pillage  est  trop  souvent  soumis  leur  trésor! 
Si  les  fabricants  de  Paris,  sans  aller  plus  loin,  con- 
sentaient à  mettre  le  public  dans  leurs  confidences, 
Dieu  sait  ce  que  l'on  apprendrait  !  Je  n'ajouterai 
rien  sur  ce  sujet,  voulant  avant  tout,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  éviter  toute  personnalité.  Termi- 
nons ce  trop  long  chapitre  par  une  déclaration  sin- 
cère :  j'ai  attaqué  vivement  un  état  de  choses  qui 
me  paraît  dangereux  et  blâmable ,  mais  dont  la  res- 
ponsabilité doit  encore  plus,  à  mon  sens,  peser  sur 
les  traditions,  sur  des  principes  erronés,  sur  des  ha- 
bitudes vicieuses,  que  sur  les  hommes  ;  l'ai-je  fait  en 
cédant  à  un  mauvais  sentiment?...  Non,  mille  fois 
non,  j'en  atteste  le  ciel.  Qui  donc  a  pu  me  pousser 
à  mettre  en  évidence  ces  dures  vérités?  Je  vais  le 
dire  sans  détour. 

Au  moment  où  le  percement  de  l'isthme  de  Suez 
n'est  plus  qu'une  affaire  de  temps  et  où  le  principe 
me  paraît  sauvé  par  la  loyale  et  puissante  autorité 
de  la  commission  arbitrale  nommée  par  l'Empereur, 
sur  la  demande  même  du  vice- roi  d'Egypte,  il  m'a 
paru  utile  de  signaler  combien  une  intervention  trop 
directe  du  gouvernement  local  serait  périlleuse  pour 
l'achèvement  des  travaux  et  la  conservation  des  inté- 
rêts européens,  qui  représentent, quoi  qu'on  en  puisse 
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dire,  ceux  de  la  véritable  civilisation.  Je  l'ai  fait,  je 
le  crois  du  moins,  en  exposant  les  vices  de  ce  qu'on 
nomme  l'administration  turque,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  exploitation  souvent  brutale,  toujours  caute- 
leuse, des  intérêts  généraux  au  profit  d'intérêts  par- 
ticuliers. Sans  doute  il  y  a  en  Orient,  comme  par- 
tout, des  idées  généreuses,  des  individualités  hon- 
nêtes, des  esprits  éclairés  ou  susceptibles  de  l'être, 
mais,  je  le  répète  sans  crainte  d'être  démenti,  les 
traditions  sont  généralement  mauvaises  et  les  ha- 
bitudes gouvernementales  déplorables.  Il  faut  donc, 
de  toute  nécessité,  écarter  avec  soi)i  l'intervention 
des  agents  égyptiens  pendant  toute  la  durée  des  tra- 
vaux du  canal  et  l'aménagement  des  terrains  irri- 
gables, si  l'on  ne  veut  ouvrii-  la  porte  à  d'effroyables 
abus  de  pouvoir,  à  de  monstrueuses  concessions  faites 
à  un  favoritisme  cupide  et  insoucieux  de  l'avenir  de 
l'entreprise ,  et  à  de  bien  d'autres  inconvénients  Je 
ne  méconnais  pas  les  progrès  faits  en  Egypte,  depuis 
vingt  ans,  au  point  de  vue  de  la  prospérité  publique; 
je  ne  nie  pas  la  probabilité  de  progrès  plus  grands 
encore,  et  je  ne  conteste  d'une  manière  absolue  ni  la 
bonne  foi  des  gouvernements  ni  l'aptitude  des  gou- 
vernés ;  mais  je  suis  convaincu  que  l'état  actuel  des 
choses  ne  présente  pas  assez  de  garanties  pour  que 
Ton  puisse  admettre  comme  sauvegardés  les  intérêts 
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moraux  et  matcricis  engagés  dans  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  si  on  en  retire  la  direction  entière 
ou  môme  partielle  à  l'initiative  européenne.  Ceci  dit, 
et  ce  devoir  pénible  et  rigoureux  accompli,  je  vais 
entrer  dans  l'examen  de  ce  qui  touche  exclusivement 
les  travaux  du  canal,  et  j'espère  bien  ne  plus  m'en 
écarter. 


DANS  L'ISlllME  DE  SUEZ.  M 


CHAPITRE  m. 


De  l'ensemble  des  travaux  à  exécuter. 


Avant  d'entrer  dans  les  détails ,  il  conviendrait  de 
présenter  ici  le  plus  brièvement  possible,  mais  d'une 
manière  générale,  un  aperçu  des  travaux  à  exécuter 
pour  l'établissement  du  canal  de  Suez  et  de  ses 
annexes. 

Cela  a  été  fait  bien  des  fois  sans  doute ,  mais  il 
est,  je  crois,  indispensable  de  le  remettre  sous  les 
yeux  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre. 

Donc,  l'ensemble  de  l'opération  comprend  : 

1°  L'établissement  d'un  canal  maritime  destiné  à 
donner  passage  aux  plus  grands  navires  et  à  réta- 
blir, sans  transbordement,  la  communication  directe 
entre  l'Europe  et  les  Indes,  la  Chine,  le  Japon,  les 
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îles  (le  la  Sonde,   l'Australie,  en  un  mol  rcxlrèmc 
Orient. 

Voici,  au  surplus,  quelques  chiffres  empruntés  à 
un  rapport  sur  les  coiiséfpipiicrs  du  percement  de 
r isthme  de  Suez,  publié  en  18G0  par  la  commission 
hollandaise  chargée  par  son  gouvernement  de  s'oc- 
cuper de  cette  grande  opération. 


De  Londres  à  Ceylan .   .   . 

De  Londres  au  détroit  de 
la  Sonde 


De  Marseille  à  Ceylan  .   . 

De  Marseille  au  détroit  de 
la  Sonde  


le  Cap. 
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Différences 
en  lieues. 


1,391 
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Pour  d'autres  distances,  telles  que  celles  des  ports 
d'Europe  à  Calcutta,  Madras,  Sincapour,  Hong- 
Kong,  etc.,  on  peut  les  prendre  facilement  à  des  points 
de  repère  communs  et  rapprochés  dans  la  mer  des 
Indes,  et  l'on  obtiendra  à  peu  près  les  mêmes  résultats  ; 

2'^  La  fondation  d'un  grand  port  sur  la  Méditer- 
ranée et  l'amélioration  du  port  de  Suez  sur  la  mer 
Kouge;  plus,  l'établissement  d'un  autre  port  inter- 
médiaire sur  le  lac  Timsah  ;   ces  trois  ports  accom- 
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pagnés  d'ateliers  pour  la  réparation  des  navires, 
magasins,  etc.  ; 

3"  La  création  d'un  système  d'alimentation  d'eau 
douce  sur  tout  le  parcours  du  canal  maritime,  qui 
en  est  complètement  privé.  Ce  système  devant  attein- 
dre un  double  but,  celui,  d'abord,  d'abreuver  les 
hommes  et  les  animaux,  puis  d'arriver  à  irriguer  les 
terres  voisines  des  berges  qui  appartiennent  à  la 
Compagnie,  et  de  donner  à  ces  terres,  en  les  fertili- 
sant, une  valeur  rémunératrice  d'une  partie  des 
dépenses  d'établissement  du  canal  maritime  et  de 
ses  annexes  ; 

4'^  La  création,  aux  points  principaux,  de  villes 
et  stations  destinées  à  offrir  aux  employés  de  la  Com- 
pagnie, aux  colons,  aux  équipages  des  navires,  aux 
voyageurs,  à  ceux  enfin  qui  résident  sur  l'isthme, 
comme  à  ceux  qui  le  traversent,  les  ressources  néces- 
saires pour  le  logement,  l'alimentation  et  les  besoins 
de  toute  nature. 

Quant  à  l'utilité  immense  de  l'entreprise,  je  ne 
pense  pas  qu'elle  puisse  être  contestable,  ni  qu'elle 
ait  été  sérieusement  contestée;  nous  ne  nous  arrête- 
rons donc  pas  à  discuter  les  arguments  hostiles  qui 
se  sont  produits  d'une  manière  honteuse,  et  ont 
prouvé,  par  leur  timidité  et  leur  embarras,  que  la 
haine  et  l'égoïsme  même  ont  encore  leur  pudeur. 
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Ceci  posé  et  bien  compris,  nous  allons  revenir  à 
Zagazig,  notre  point  de  départ,  et  nous  poursuivrons 
successivement  notre  route,  constatant  les  résultats 
déjà  obtenus,  cherchant  à  nous  rendre  compte  de  ce 
qui  reste  à  faire,  des  obstacles  existants  ou  possi- 
bles, puis  nous  essayerons  de  faire  sortir  une  con- 
clusion pratique  de  nos  diverses  observations. 


DAN>;  I.'ISTHME  DE  SUEZ.  /m 


CHAPITRE  IV. 


De    Zagazig   à   Ismaïlia. 


La  Compagnie  a  été  bien  inspirée  en  posant  à 
Zagazig  le  premier  jalon  de  ses  immenses  travaux  ; 
d'abord,  la  ville  est  déjà  importante  et  tend  à  le 
devenir  davantage ,  car  c'est  un  des  principaux  mar- 
chés de  coton  de  l'Egypte,  et  l'achèvement  du  canal 
de  Suez  ne  peut  qu'augmenter  sa  prospérité.  —  La 
Compagnie  y  a  trouvé,  en  second  lieu,  un  grand  pas 
de  fait  et  un  point  d'appui  solide  pour  ses  opérations 
ultérieures  :  un  tronçon  de  canal  d'eau  douce,  avec 
prise  d'eau  et  barrage  sur  la  branche  tanitiquc  (1) 
du  Nil ,   avait  déjà  été   commencé  par  Méhémet-Ali 


(1)  Ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait  son  embouchure  près  de  l'an- 
cienne ville  de  Tanis. 
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et  continue  par  Abbas,  pour  la  fei'tibsation  de  la  por- 
tion (lu  désert  qui  avait  été  jadis  la  terre  féconde  de 
Gessen.  Cette  opération  avait  amené  la  création 
d'une  importante  propriété  nommée  le  domaine  de 
rOuady,  appelée  aujourd'hui  à  de  grandes  destinées 
dans  les  mains  de  la  Compagnie  qui  l'a  acquise  et 
y  a  déjà  attiré  une  colonisation  très-intéressante  ; 
c'est  celle  des  Bédouins  appartenant  aux  tribus 
errantes  du  désert,  qui,  renonçant  à  leurs  mœurs 
nomades,  viennent  demander  aux  travaux  agricoles 
et  à  la  vie  sédentaire  l'aisance  et  la  sécurité.  On  en 
compte  déjà  près  de  huit  cents  familles,  comj)renant 
trois  mille  trois  cents  individus  auxquels  on  a  concédé 
14,600  feddans  qui,  à  raison  de  42  ares  pour  un  fed- 
dan,  donnent  6, 132  hectares  de  terre  aujourd'hui  en 
plein  rapport.  Il  est  curieux  de  voir  ces  enfants  du  désert 
abjurer  leurs  traditions  séculaires  pour  venir  se  ranger 
docilement  sous  la  discipline  paternelle  de  ces  chré- 
tiens que,  dès  leur  enfance,  ils  avaient  appris  à  mau- 
dire. II  est  vrai  qu'éclairés  par  l'expérience,  ils  ont 
reconnu  bien  vite  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre 
des  exactions  des  mudirs  (i)  ou  du  bâton  des  cavass  (2), 
et  qu'ils    pouvaient   être   assurés   de   recueillir   en 


(1)  Gouverneurs  de  districts. 

(2)  Gardes  de  police;  voir  à  la  page  71,  où  il  en  est  parlé  en  détail. 
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toute  liberté  le  fruit  de  leur  labeur.  Serait-il  donc 
vrai  aussi  que  les  tribus  noniatles,  attirées  de  proche 
en  proche  par  un  genre  de  vie  si  nouveau  et  si  fécond 
en  heureux  résultats,  en  vinssent  à  renouveler  les 
prodiges  opérés  par  les  Hébreux  dans  la  tei'rc  de 
Gessen  aux  temps  des  patriarches  !  Ces  souvenirs 
bibliques  se  présentent  naturellement  à  l'esprit  du 
voyageur  qui  parcourt  ces  contrées  encore  à  demi 
désertes,  et  l'on  pressent  déjà  que  bientôt,  sous  l'in- 
fluence du  canal  d'eau  douce,  l'époque  de  la  régé- 
nération approche,  chassant  devant  elle  la  barbarie 
et  la  stérilité.  iMais  revenons  un  peu  sur  nos  pas; 
car,  dans  notre  sympathie  pour  les  fds  d'Ismaël  qui 
viennent,  renouant  la  chaîne  des  temps,  reprendre 
sur  les  lieux  mêmes  les  traditions  des  fils  de  Jacob, 
nous  avons  dépassé  les  limites  de  la  partie  déjà  mise 
en  valeur  du  magnifique  domaine  de  l'Ouady,  et  du 
tronçon  du  canal  construit  par  Méhémet-Ali  et  Abbas- 
Pacha. 

Les  terres  de  l'Ouady  commencent  à  15  kilomètres 
environ  de  Zagazig  et  s'étendent,  de  l'ouest  à  l'est, 
sur  une  longueur  de  3G  kilomètres  et  une  largeur 
qui  varie  de  8  à  Ibdu  nord  au  sud.  Le  domaine 
est  traversé  dans  sa  plus  grande  longueur  par  le  ca- 
nal d'eau  douce  et  partagé  autant  que  possible  par 
moitié;  on  a  fait  décrire  plusieurs  courbes  à  ce  canal. 
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toutefois,  afin,  m'a-t-on  dit,  soit  d'éviter  des  col- 
lines qui  aui'aicnt  augmenté  le  cube  des  travaux 
de  terrassement,  soit  de  faciliter  l'irrigation  d'une 
plus  grande  étendue  de  terrain.  Les  cultures  se 
sont  établies  presque  en  totalité  sur  la  rive  droite;  et 
en  venant  de  l'ouest,  on  coniptc  déjà  trois  beaux 
villages,  Abbassieli ,  Tell-el-Kcbir  et  Ras-cl-Ouady , 
sans  parler  de  plusieurs  hameaux  et  de  beaucoup  de 
fermes  et  habitations  isolées.  La  population  du  domaine 
est  estimée  en  ce  moment  à  onze  mille  âmes  (1),  dont 
sept  mille  Arabes  fellahs,  trois  mille  trois  cents  Bédouins 
etle  reste  en  colons  d'origines  diverses  et  Européens. 
Tell-el-Kebir  est  comme  le  chef-lieu  de  ce  petit  district; 
Abbas-Pacha  y  avait  fait  construire  une  assez  belle 
maison,  aujourd'hui  la  demeure  du  chef  de  l'exploita- 
tion agricole  de  la  Compagnie,  qu i  réu  nit  au  ssi  l'autorité 
administrative  et  judiciaire  et  même  la  qualité  d'agent 
consulaire  français.  Ces  diverses  fonctions  constituent, 
dans  les  mains  de  celui  qui  en  est  revêtu,  une  sorte 
d'autorité  patriarcale  qui  donne  les  meilleurs  résul- 
tats. x\utour  de  l'ancienne  demeure  d'Abbas-Pacha , 
s'étendent  de  beaux  jardins  et  de  vastes  pépinières 
destinées  à  fournir  des  éléments  de  plantations  dans 


(1)  Ces  chiffres  sont  ceux  de  18G3;  il  est  plus  que  probable  qu'il  y 
a  encore  une  ausmentation. 
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tout  l'isthme,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la 
colonisation.  Rien  de  plus  frais  et  de  plus  gracieux 
que  Tell-cl-Ke])ir,  rien  qui  donne  mieux  l'idée  de  ce 
que  sera  un  jour  Fisthme  tout  entier  ,  partout  du 
moins  où  l'eau  douce  pourra  pénétrer.  Le  domaine 
de  l'Ouady  est  donc  destiné  à  rendre  les  plus  grands 
services,  il  en  rend  déjà  chaque  jour  par  l'abondance 
et  la  variété  croissantes  de  ses  produits  en  fruits  et 
légumes  de  toute  sorte ,  et  l'on  ne  peut  que  féhciter 
la  Compagnie  de  l'heureuse  idée  qu'elle  a  eue  d'en 
faire  l'acquisition. 

N'oublions  pas  de  mentionner  l'établissement  de 
plusieurs  ponts-levis  qui,  construits  de  distance  en 
distance ,  permettent  aux  transports  de  toute  nature 
de  passer  facilement  d'une  rive  à  l'autre  sans  gêner 
la  navigation ,  et  de  barques  et  bacs  qui  suffisent  aux 
piétons  et  aux  fardeaux  de  moindre  poids.  La  Com- 
pagnie a  aussi  créé  à  Tell-el-Kebir  une  auberge  très- 
passable  pour  les  voyageurs. 

C'est  à  l'extrémité  est  du  domaine,  à  Ras-el-Ouady, 
que  finissent  le  canal  d'Abbas-Pacha  et  les  cultures, 
et  que  commencent  conséquemment  les  travaux  de  la 
Compagnie  de  Suez  sur  les  terrains,  vierges  ou  délaissés 
depuis  tant  de  siècles,  qui  lui  ont  été  concédés. 

Là  nous  trouvons  le  prolongement  du  canal  d'eau 
douce  qui  s'étend  par  beaux  alignements   sur    une 
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longueur  de  oO  kilomètres  et  aboutit  à  la  nouvelle 
ville  crismaïlia ,  fondée  sur  les  bords  du  lac  Tiinsah. 
Les  travaux  eu  sont  naturellement  exécutés  d'une  ma- 
nière très-supérieure  à  ceux  de  la  portion  due  au 
gouvernement  égyptien,  dont  plusieurs  parties  seront 
à  rectifier.  Après  avoir  visité  la  station  (le  Rhamsès, 
oii  l'on  trouve  les  ruines  de  l'ancienne  ville  égyp- 
tienne de  ce  nom ,  ville  qui  paraît  avoir  été  fort  im- 
portante, et  une  tentative  de  culture  faite  par  un 
Allemand  ti-ès-intelligent,  la  seule  jusqu'ici  depuis 
rOuady  ,  on  ari'ive  enfin  au  lac  Timsah  et  sur  les 
rives  mêmes  du  canal  maritime.  Nous  n'avons  pas 
abordé  cette  partie  des  travaux  sans  une  vive  émotion 
bien  naturelle,  puisque  c'était  le  but  de  notre  voyage 
et  que  nous  allions  enfin  toucher  à  l'examen  du  grand 
problème  dont  la  solution  préoccupe  tant  d'esprits 
dans  le  monde  entier. 

Nous  voici  donc  au  centre  de  ce  que  nous  pourrions 
appeler  notre  champ  de  manœuvres,  au  point  d'in- 
tersection des  canaux  d'eau  douce  auxquels  nous 
consacrerons  un  chapitre  spécial.  Devant  nous  est 
Ismaïlia  (1),  la  ville  nouvelle,  qui  sera  la  capitale  du 


(1)  Elle  s'appelait  aiilrelbis  Tirasah ,  du  nom  du  lac;  la  Compagnie 
a  fait  acte  d'une  déférence  courtoise  en  donnant  à  sa  capitale  le  nom 
du  nouveau  vice-roi,  successeur  de  Saïd. 
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désert,  et,  à  quelques  pas  au  delà,  le  canal  maritime. 
A  notre  droite,  s'étendent  le  lac  de  Timsah  et  le  canal 
d'eau  douce  qui  va  à  Suez.  Nous  allons  visiter  toutes 
ces  merveilles,  et,  grâce  à  la  prévoyance  de  la  Com- 
pagnie ,  cette  excursion  nous  sera  facile  ;  il  ne  nous 
reste,  avant  de  nous  engager  plus  avant ,  qu'à  dire 
comment  nous  y  sommes  venu  et  comment  nous 
pourrons  poursuivre  notre  route. 

On  a  déjà  vu  que ,  d'Alexandrie ,  nous  avons  suivi 
la  ligne  du  Caire  jusqu'à  la  station  de  Benah,  où  nous 
avons  pris  l'embranchement  qui  conduit  à  Zagazig. 
A  ce  dernier  point,  nous  avons  rencontré  les  premiers 
agents  de  la  Compagnie  qui  nous  ont  accueillis  comme 
des  compatriotes  et  se  sont  immédiatement  occupés 
de  nos  moyens  de  transport,  après  nous  avoir  installés 
dans  une  fort  modeste  auberge ,  oh  !  bien  modeste  ! 
mais  mes  compagnons  et  moi  nous  sommes  de  vieux 
routiers  et  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  bagatelles. 
La  raison  péremptoire  qui  nous  a  fait  élire  domicile 
dans  ce  taudis ,  qui  porte  orgueilleusement  le  nom 
d'Hôtel  de  France ,  c'est  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre. 
Zagazig  est  une  ville  prospère,  mais  dont  la  prospérité 
date  d'hier  et  est  due  au  développement  aussi  im- 
prévu qu'inouï  de  la  culture  du  coton.  On  s'y  occupe 
donc  beaucoup  d'affaires,  on  y  amène  des  masses 
énormes  du  précieux  duvet ,  mais  on  n'a  encore  rien 
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fait  pour  le  confortable.  Cela  viendra  avec  le  temps, 
et  puis  une  mauvaise  imit  est  sitôt  passée  ! 

Debout  à  Ja  pointe  du  jour,  notre  premier  soin  fut 
de  parcourir  la  ville  et  ses  environs  immédiats,  cfui 
n'offrent  rien  de  bien  curieux,  puis  de  procéder  aux 
préparatifs  de  noire  voyage  sur  le  canal. 

La  Compagnie  de  Suez  a  organisé  ses  moyens  de 
transport  avec  une  intelligente  simplicité;  tout  est 
prévu,  tout  est  tarifé,  c'est  au  voyageur  à  choisir. 

On  peut  donc  faire  usage,  soit  d'un  canot,  soit  d'une 
daiiabieh  (barque  couverte) ,  si  l'on  veut  voyager 
par  eau,  ou  bien  louer  un  dromadaire  ou  même  un 
modeste  baudet,  si  l'on  préfère  la  voie  de  terre, 
cest-à-dire  les  berges  des  canaux.  Chaque  barque 
peut  être  accompagnée  d'un  dromadaire,  dont  le  con- 
cours est  précieux  en  cas  de  vent  contraire,  car  il 
vous  remorque  avec  une  vitesse  fort  raisonnable  de 
jS  à  7  kilomètres  à  l'heure,  et  c'est  un  mauvais 
calcul  que  de  se  priver  de  cette  ressource;  on  a  vu, 
en  effet,  des  barques  mettre  trois  et  quatre  jours  à 
parcourir  une  faible  distance,  pour  s'être  laissé  ten- 
ter par  une  économie  maladroite. 

Lorsqu'on  a  choisi  son  moyen  de  transport,  l'a- 
gent spécial  de  la  Compagnie  vous  délivre  un  bulle- 
tin et  fait  prévenir  le  long  de  la  route,  afin  que  vous 
trouviez  vos  relais  prêts  si  la  distance  est  trop  grande 
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pour  être  parcourue  d'une  seule  traite.  Votre  barque 
a  un  reïs,  patron,  qui  tient  la  barre  du  gouvernail, 
et  un  matelot  qui  manœuvre  la  voile,  quand  on  peut 
en  user.  On  peut  souvent  se  faire  prêter  un  ou  deux 
matelas;  et  l'on  se  procure  de  légères  provisions 
pour  le  cas  où,  par  suite  de  quelque  circonstance 
imprévue,  l'on  serait  obligé  de  s'arrêter  trop  loin 
d'une  station.  On  peut  ainsi  parcourir  les  travaux  de 
la  Compagnie  sur  ses  trois  lignes,  sans  fatigues  réelles 
et  certain  de  trouver  partout  un  accueil  gracieux,  une 
hospitalité  cordiale  et  un  concours  loyal  pour  les 
études  les  plus  sérieuses,  comme  pour  la  visite  la 
plus  superficielle.  Au  reste,  la  Compagnie  n'a  rien 
à  cacher  et  elle  ne  cache  rien  ;  elle  ne  peut  vouloir 
que  la  lumière,  car  il  est  toujours  plus  avantageux 
de  profiter  des  critiques  désintéressées  que  de  se 
complaire   dans    les  louanges. 

Nous  avons  donc  franchi  la  distance  de  80  kilo- 
mètres, environ,  que  comporte  le  canal  d'eau  douce 
de  Zagazig  à  Ismaïlia  ;  nous  avons  visité  le  domaine  de 
rOuady,  ses  beaux  vihages,  ses  intéressantes  cultu- 
res, tant  anciennes  que  nouvelles;  nous  avons  assisté 
aux  premiers  essais  de  la  transformation  des  tribus 
nomades  en  paisibles  et  laborieux  colons,  nous  allons 
maintenant  gagner  les  rives  du  canal  maritime  et 
entrer  dans  le  vif  de  la  question. 


PROMENADE  DA.NS  L'ISTHME  DE  SUEZ. 


CHAPITRE  V. 


Ismaïlia. 


Lorsqu'on  a  parcouru  le  désert  qui  sépare  l'Egypte 
de  la  Syrie,  il  y  a  seulement  six  ans;  lorsqu'on  s'est 
trouvé  égaré  au  milieu  de  ces  vastes  solitudes  et 
qu'on  a  franchi  des  distances  comme  celle  de  Sala- 
hïeli  à  El  Arish,  où  pendant  six  jours  de  marche  on 
ne  trouvait  pas  une  goutte  d'eau  pour  étancher  sa 
soif,  pas  un  arbre  pour  abriter  sa  tête,  que  doit-on 
éprouver  en  y  rencontrant,  comme  aujourd'hui,  la 
vie,  l'activité,  le  bien-être  et  tous  les  germes  de  la 
prospérité  future?  A  coup  sûr  il  y  a  là  un  grand  su- 
jet d'étonnement  et  de  joie,  car  il  y  a  là  un  de  ces 
grands  faits  qui  réconcilieraient  avec  l'humanité  l'être 
le  plus  porté  à  la  misanthropie.  C'est  toujours  un  beau 
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spectacle  que  celui  de  voir  réucrj^ic  unie  à  la  science 
triompher  des  obstacles  qui  s'opposent  au  progrès  ; 
mais  il  y  a  mieux  ici,  il  y  a  toute  une  création.  La 
table  était  rase,  aucune  donnée  n'existait  antérieu- 
rement, il  y  avait  au  contraire  de  gi-aves  discussions, 
de  graves  divergences  d'appréciations  sur  tous  les 
éléments  de  ce  redoutable  problème.  On  n'a  pas  pu 
procéder  comme  dans  d'autres  travaux  d'utilité  pu- 
blique, où  de  nombreux  essais  avaient  été  faits,  où 
des  précédents  pouvaient  servir  de  guide,  où  des 
ressources  de  toute  nature  étaient  ce  qu'on  appelle 
à  pied  d'œuvre.  Il  a  fallu,  d'un  seul  élan,  aborder 
toutes  les  difficultés  du  travail  scientifique  ou  ma- 
nuel, de  l'alimentation,  de  l'abri,  de  l'hygiène,  de 
la  médication  à  grande  distance,  sous  un  climat  in- 
connu, dans  un  pays  dénué  de  tout,  et  où  les  tradi- 
tions antiques  étaient  complètement  effacées.  Je  le 
répète  donc  en  toute  conviction  :  dût  l'entreprise 
échouer,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ce  sera  toujours  un 
grand  honneur  d'y  avoir  cru  et  de  l'avoir  amenée  au 
point  où  elle  en  est. 

A  Ismaïlia,  on  est  au  cœur  même  des  travaux; 
c'est  le  point  d'où  rayonnent  les  ordres,  où  arrivent 
les  rapports,  où  aboutissent  les  fils  conducteurs  ; 
aussi,  d'assez  vastes  constructions  s'élèvent-elles  sur 
divers  points.  Les  rues  s'alignent,  deux  belles  places 
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servant  de  promenades  sont  entourées  de  maisons 
fort  simples,  mais  commodes  et  bien  entendues  pour 
le  climat;  elles  sont  encadrées  de  trottoirs  surmontés 
par  des  vérandas  de  construction  légère,  mais  suf- 
fisants pour  abriter  les  habitants  et  les  promeneurs 
contre  l'ardeur  du  soleil  ;  bientôt  elles  seront  ombra- 
gées de  palmiers  et  d'autres  arbres.  L'une  de  ces 
places  porte  le  nom  d'un  savant  illustre  et  populaire, 
de  Cliampollion,  auquel  on  doit  la  première  inter- 
prétation rationnelle  des  caractères  hiéroglyphiques. 
L'autre,  en  attendant  un  nom  officiel,  est  dotée  de 
l'appellation  assez  bizarre  de  place  des  Célibataires, 
qui  s'explique  par  la  mesure  prise  par  l'administra- 
tion d'attribuer  les  maisons  qui  l'entourent  au  loge- 
ment des  employés  non  mariés.  Sur  la  façade  sud 
de  la  ville,  qui  regarde  le  canal  d'eau  douce  et  le  lac 
de  Timsah,  sont  les  habitations  des  directeurs,  ingé- 
nieurs et  principaux  fonctionnaires,  y  compris  un 
joli  mais  simple  chalet  réservé  aux  administrateurs 
en  tournée  quand  ils  visitent  les  travaux.  A  la  suite, 
vers  l'ouest,  est  un  vaste  et  curieux  établissement, 
celui  des  transports,  qui  m'a  paru  aussi  utile  que 
bien  entendu  :  c'est  un  enclos  qui,  indépendamment 
des  logements  et  magasins  nécessaires,  contient  un 
parc  immense,  réservé  aux  chameaux  affectés  aux 
transports  et  à  la  traction  des  barques.  Ce  parc  con- 
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ticiiL  (le  longues  liJcs  de  mangeoires  construites  en 
béton,  devant  lesquelles  s'agenouillent  les  utiles  ani- 
maux si  bien  nommés  par  Chateaubriand  les  vaisseaux 
du  désert.  La  Compagnie  en  a  possédé  un  moment 
jusqu'à  sept  cents,  sans  compter  une  grande  quantité 
qu'elle  louait  pour  son  service;  mais  le  nombre  en 
est  aujourd'hui  fort  réduit  par  suite  de  l'ouverture 
à  la  navigation  des  canaux  d'eau  douce  et  d'une  sec- 
tion du  canal  maritime,  qui  permettent  d'exécuter  à 
bien  moins  de  frais  les  transports  sur  toute  la  ligne 
des  travaux.  Après  l'établissement  des  transports, 
sont  les  magasins  généraux,  qui  contiennent  celui  des 
fourrages  d'abord  ;  puis  de  vastes  bâtiments  où  sont 
classés  avec  ordre  et  délivrés  d'après  des  tarifs  mo- 
dérés tous  les  ustensiles  nécessaires  aux  travailleurs  ; 
|)uis,  des  vivres,  des  liquides,  des  étoffes,  tous  les  ob- 
jets, enfin,  dont  l'insuffisance  des  magasins  particu- 
liers de  la  ville  fait,  jusqu'à  nouvel  ordre,  une  loi  à 
la  Compagnie  de  fournir  la  population  européenne. 

Un  autre  établissement  indispensable  se  voit  à 
l'est  de  la  ville  naissante,  mais  déjà  fort  active, 
d'Ismaïha,  c'est  celui  destiné  à  élever  les  eaux  douces 
sur  le  point  culminant  du  terrain  parcouru  par  la 
branche  du  canal  maritime  qui  s'étend  d'Ismaïlia  à 
Port-Saïd.  Deux  machines  à  vapeur  représentant  une 
force   de    16  chevaux   suffisent  à  leur  destination; 
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mais  comme  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir  avec 
les  détails  que  comporte  l'importance  du  sujet,  nous 
nous   bornerons   ici   à   ce   peu   de  mots. 

De  longues  rues  bien  alignées,  bien  ouvertes, 
sont  tracées  en  divers  sens  et  offrent  déjà  un  certain 
nombre  de  maisons  bien  construites,  par  la  Com- 
pagnie et  par  l'industrie  privée,  sur  des  terrains 
concédés  à  titre  gratuit  ou  à  prix  débattu  ;  elles 
en  attendent  d'autres  qui  feront  d'Ismaïlia  une  ville 
dont  l'importance  se  réglera  sur  celle  des  transac- 
tions de  toute  nature  que  pi'ovoquera  l'ouverture  du 
canal  maritime.  Des  entrepôts  particuliers  se  forment, 
des  boutiques  s'ouvrent,  des  auberges,  des  cafés  s'é- 
tablissent, tout  cet  ensemble  prend  aujourd'hui  un 
caractère  très-accusé  d'activité  commerciale  et  indus- 
trielle. La  population  est  déjà  de  deux  mille  cinq  cents 
âmes,  et  l'on  peut  dès  aujourd'hui  prévoir  que  cette 
importance  sera  plus  tard  très  gi-ande,  et  que  les  dis- 
positions se  prennent  pour  que  toutes  les  exigences 
du  commerce  et  de  la  navigation  y  trouvent  une 
satisfaction  légitime. 

Ismaïlia  est  entourée  d'un  fossé  alimenté  par  le 
canal  d'eau  douce  et  qui  indique  le  périmètre  com- 
plet de  la  ville  future,  qui  atteindrait  ainsi  une 
dimension  de  1,800  mètres  est  et  ouest  sur  600  mètres 
nord  et  sud. 


i*rùs  (le  In  ville  européenne,  il  en  est  une  autre 
((ni  prend  eliafpie  jour  un  certain  développement, 
et  (pn"  est  bien  faite  pour  picfucr  la  curiosité  et  éveil- 
ler, à  son  point  de  vue,  rinléi'èt  de  l'obsei'vateur  ; 
c'est  la  ville  arabe  habitée  et  fréquentée  par  la 
|)opulation  indigène.  Gomme  sur  tous  les  points 
de  rOi'ient  oîi  les  colonisations  européennes  ont 
posé  le  pied  et  ont  lait  naître  de  grands  intérêts, 
comme  à  Calcutta,  à  Bombay,  à  Sincapour,  à  Batavia, 
à  Hong-Kong-  ou  à  Manille ,  Tannexe  obligée  a  été 
la  ville  indigène,  souvent  aussi  nommée  la  ville 
Noire.  Cette  annexe  ne  saurait  donc  manquer  ni  à 
Ismaïlia  ni  à  Port-Saïd,  ni  à  aucune  des  localités 
situées  sur  les  bords  du  canal  maritime  de  l'isthme 
de  Suez,   qui  arriveront  à  un  grand  développement. 

La  ville  indigène  d'Ismaïlia  est  donc  déjà  tout  in- 
diquée, et  elle  ne  manque  ni  d'animation  ni  d'une  cer- 
taine importance.  C'est  là  que  demeurent  les  chame- 
liers, les  matelots,  les  portefaix  et  tous  les  ouvriers 
du  canal  et  de  la  ville  qui  appartiennent  aux 
races  orientales  ;  ils  s'y  construisent  des  habitations 
légères  dont  cpielques  poteaux  et  quelques  nattes 
font  les  frais,  mais  qui  suffisent  à  leurs  modestes 
besoins.  Cette  population  a  naturellement  attiré  les 
trafiquants  de  toute  nature  qui  pouvaient  espérer 
réaliser  un  bénéfice  à  s'établir  dans  le  désert.  Aussi, 
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indépendamment  des  bonti(|ues  où  se  vendent  toute 
espèce  de  comestibles  et  (robjets  d'habillement  ou  de 
ménage,  se  trouvent  tous  les  lieux  de  divertissements 
qui  offrent  aux  Orientaux  les  distractions  dont  ils 
raffolent.  La  quaiitilé  de  cafés  où  Ton  trouve  des 
conteurs,  où  l'on  entend  les  instruments  de  musique 
et  les  chants  d'amour,  où  des  aimées  (de  médiocre 
étage,  il  est  vrai)  étalent  leurs  parures  bizarres, 
mais  toujours  éclatantes,  et  leurs  grâces  lascives,  est 
vraiment  étonnante,  même  pour  les  Européens  qui 
en  comptent  cependant  par  centaines  dans  leurs  villes 
natales.  Aussi  la  ville  arabe  d'Ismaïlia  offre-t-elle, 
indépendamment  de  la  variété  des  costumes,  deux 
coups  d'œil  très  curieux  et  très  divers,  celui  du 
jour  avec  son  activité  mercantile  et  ses  boutiques 
garnies,  souvent,  d'objets  peu  familiers  à  nos  yeux; 
et  celui  de  la  nuit  consacrée  entièrement  à  la  joie.  Les 
habitudes  sont  fort  tranchées  en  Orient  et  l'on  n'y 
mêle  pas,  comme  chez  nous,  les  affaires  et  les  plaisirs; 
c'est  ce  qui  fait  que  jamais  on  ne  voit  une  bou- 
tique ouverte  après  le  coucher  du  soleil,  mais  qu'aussi 
les  cafés  ou  autres  lieux  de  récréation  sont  vides 
pendant  la  journée.  L'aspect  offert  de  nuit  par  la 
ville  arabe  d'Ismaïlia  est  donc  d'autant  plus  piquant, 
que  la  population  se  livre  tout  entière  à  la  joie,  et 
que    le  bruit   et  l'éclairage  des  cafés  font  un  plus 
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grand  contraste  avec  le  morm^  silence  et  l'obscurité 
du  (|uai'tier  inairliaud.  Mais  un  contraste  bien 
autrement  saisissant  encore,  c'est  celui  des  deux 
villes  cllcs-mômes  avec  le  désert  qui  les  enveloppe 
de  toutes  parts.  En  vérité,  je  n'en  croyais  pas  mes 
yeux  quand  je  me  i'ap|)elais  que,  quelques  années 
avant,  j'avais  campé  près  de  là  aux  envii-ons  de 
Salaïeh,  et  que  j'y  avais  éprouvé  une  de  ces  émotions 
qui  ne  s'effacent  pas  de  l'esprit  du  voyageur.  Je 
demande  au  lecteur  la  permission  de  lui  racontei'  ce 
petit  épisode  qui  aura  peut-êti-e  |jour  lui  deux 
avantages,  celui  de  le  reposer  un  moment  de  la 
monotonie  de  mon  récit  et  de  l'aridité  de  bien  de 
ses  détails,  et  celui  de  lui  faire  comprendre  la  nature 
et  la  force  du  sentiment  qne  j'éprouvais  en  contem- 
plant, la  nuit,  l'agitation  fiévreuse  de  la  ville  arabe 
d'Ismaïlia. 

J'allais  du  Caire  à  Jérusalem  ;  j'étais  seul  de  voya- 
geur européen,  ce  c[ue  je  recherche  parfois  assez 
volontiers  dans  certains  voyages  et  certaines  circons- 
tances. Ma  petite  caravane  était  composée,  quant  au 
personnel,  de  moi,  d'abord;  je  me  nomme  le  pre- 
mier, parce  que  j'étais  le  chef  et  le  bailleur  de  fonds 
de  l'entreprise.  Venaient  ensuite  mon  fidèle  Charles, 
un  brave  Allemand,  le  meilleur  serviteur  que  jamais 
aventurier  ait  eu   à  son  service;  un   drogman,  Ya- 
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coub,  polyojlotte  hors  ligne,  qui  se  targuait  de  parler 
treize  langues,  mais  que  j'avais  souvent  bien  de  la 
peine  à  comprendre  dans  le  peu  que  j'en  savais  ;  un 
moukre,  conducteur  de  chameaux,  un  chamelier  et 
un  petit  garçon  très  éveillé,  en  tout  six  personnes. 
Sept  chameaux,  dont  trois  de  selle:  un  chargé  exclu- 
sivement du  transport  de  l'eau ,  deux  pour  les  ba- 
gages, et  le  dernier  investi  du  soin  sacré  d'aller  ra- 
vitailler la  pharmacie  du  couvent  du  Saint-Sépulcre, 
qui  manquait  de  médicaments  au  moment  même  où, 
les  fêtes  de  Pâques  approchant,  on  s'attendait  à  un 
nombreux  concours  de  pèlerins.  Nous  étions  bien 
armés;  je  possédais  deux  tentes,  l'une  pour  moi,  l'au- 
tre pour  mes  domestiques  ;  un  fourneau ,  un  mate- 
las, un  coffre  de  provisions ,  une  table  pliante  et 
quelques  ustensiles  de  cuisine;  avec  cela  j'aurais  en- 
trepris le  tour  ilu  monde  sans  la  moindre  appréhen- 
sion. Nous  campions  chaque  soir  sur  le  ^sabie,  et, 
après  un  bon  repas  et  un  bon  somme  bien  gagnés 
par  douze  heures  de  marche,  les  premières  lueurs 
du  jour  nous  trouvaient  debout;  nous  voyions  pâlir 
les  dernières  étoiles  pendant  qu'on  pliait  les  tentes , 
qu'on  chargeait  les  chameaux  et  qu'on  préparait  le 
café,  et  le  soleil,  en  se  levant,  nous  voyait  toujours  en 
route.  Quelles  jouissances  infinies  !  quelle  vie  déli- 
cieuse !  Le  désert  déroulait  alors  devant  moi  ses  se- 
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rieuses  mais  imposantes  beautés,  et  je  ne  me  rappelle 
pas  d'avoir  une  seule  Ibis  aspiré  au  terme  du  voyage. 
Il  est  vrai  ({ue ,  depuis  tantôt  un  demi-siècle ,  on 
m'appelle  dans  ma  famille  et  parmi  mes  amis 
riioiiiiiie  <pii  n'aime  i)as  à  airiver,  et  dire  qu'a- 
vec une  pareille  manière  de  voir  et  de  sentir  en 
voyage,  j'ai  contribué,  dans  une  certaine  mesure,  à 
l'amélioration  des  communications  en  France  :  ô  con- 
tradictions du  cœur  humain  !  Mais  je  m'en  dédom- 
mageais bien  quand  j'étais  libre  de  courir  le  monde, 
sans  autre  guide  que  la  fulle  du  logis. 

Or,  il  serait  temps,  plus  que  temps,  de  revenir  à 
mon  épisode  qui,  lui-même,  était  déjà  une  digres- 
sion. 

Donc,  nous  avions  côtoyé  pendant  trois  grandes 
journées  les  parties  cultivées  du  territoire  égyptien, 
nous  dirigeant  au  nord-est  ;  nous  avions  campé  près 
de  Salaïeh,  sur  la  limite  du  désert,  oii  nous  étions 
résolument  entrés  le  lendemain,  après  avoir  renou- 
velé jiotre  provision  d'eau,  de  légumes  et  de  fruits 
frais  ;  nous  n'avions  devant  nous  que  le  sable,  et  ne 
devions  plus  trouver  de  sources  qu'à  El-Ariscli,  à  plus 
de  GO  lieues.  A  la  première  couchée  de  cette  partie 
sérieuse  du  voyage,  nous  nous  arrêtâmes  donc 
loin  de  toute  habitation,  et,  pendant  qu'on  plantait 
les  tentes  et  qu'on  allumait  le  feu,  je  m'éloignai  in- 
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sensiblement  et  sans  défiance.  D'abord,  je  gravis  une 
butte  pour  jouir  des  derniers  rayons  du  soleil,  je  me  mis 
ensuite  à  observer  de  près  la  marche  d'insectes  assez 
curieux  qui  traînaient  vers  leur  retraite  un  très  lourd 
fardeau  ;  puis  je  continuai  pour  une  raison,  puis  pour 
une  autre.  Quand  je  vis  que  l'heure  s'avançait  et  qu'il 
était  temps  de  regagner  ma  tente  et  mon  souper,  un  pli 
de  terrain  me  cachait  mon  petit  campement; j'avançai 
dans  une  direction  que  je  crus  être  la  bonne,  je  me 
trompais.  Malheureusement,  j'avais  oublié  de  regarder 
la  position  des  astres  par  rapport  au  point  de  départ; 
j'avais  cheminé  en  zig-zag;au  bout  d'une  demi-heure, 
la  nuit  était  close  et  j'étais  complètement  égaré.  Je 
montai  sur  deux  ou  trois  buttes  sans  rien  voir  autre 
chose  que  le  sable  et  le  ciel  étoile  qui,  même  en 
l'absence  de  la  lune,  donne  encore,  dans  ces  régions, 
une  clarté  suffisante  pour  laisser  distinguer  les  ob- 
jets à  une  assez  grande  distance.  Je  criai  de  toute  la 
force  de  mes  poumons,  je  ne  fus  pas  entendu  :  cela 
devenait  sérieux.  Je  me  rappelai  l'histoire  du  peintre 
Robert  perdu  dans  les  catacombes  de  Rome  et  d'au- 
tres faits  du  même  genre  assez  peu  rassurants.  J'é- 
tais sans  armes;  je  devais  être  promptement  éventé 
par  quelque  bête  féroce,  s'il  y  en  avait  dans  le  voi- 
sinage, chose  que  j'ignorais,  et  l'on  me  pardonnera, 
je  l'espère,  si  j'avoue,  en  toute  humilité,  qu'un  léger 
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frisson  me  parcourut  le  corps  clans  cette  position 
exceptionnelle,  et  que  le  lever  du  soleil  me  parut  en- 
core bien  éloigne.  Après  mûre  réflexion,  je  pris  le 
parti  de  ne  pas  m'écarter  davantage;  je  gravis  la 
colline  la  plus  élevée  que  j'aperçus  à  proximité  et 
j'attendis.  Bien  m'en  prit,  car  au  bout  de  quelques 
instants  je  vis  une  lumière  et  entendis  des  cris 
suivis  de  deux  ou  trois  coups  de  fusil.  Je  courus, 
comme  l'on  peut  penser,  de  toute  la  vitesse  de  mes 
jambes  dans  la  direction  de  ces  signaux  libérateurs, 
et  je  me  retrouvai  près  de  mon  fidèle  Charles,  qui, 
commençant  à  s'inquiéter,  avait  eu  l'idée  d'aller  à 
ma  rencontre  avec  les  chameliers ,  après  avoir  fait 
allumer  un  grand  feu  de  broussailles  devant  les 
tentes,  et  planter  tout  ce  que  nous  avions  de  fanaux 
et  de  chandelles  sur  les  éminences  voisines.  Quant 
au  drogman  Yacoub,  le  plus  impassible  des  Arabes 
que  j'aie  jamais  i-encontrés,  il  avait  prétendu  que  les 
chacals  viendraient  piller  notre  souper  s'il  s'écartait, 
et  il  était  resté  philosophiquement  occupé  à  écumer 
la  marmite  et  à  ranimer  le  feu. 

Cette  aventure  n'eut  pas  d'autres  suites  et  je  de- 
mande encore  pardon  au  lecteur  de  ce  verbiage, 
mais  il  doit  comprendre  maintenant,  et  dans  toute  sa 
force,  l'émotion  que  j'ai  éprouvée  en  me  retrouvant 
dans   des  conditions  si  différentes,  et  en   présence 
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d'une  lolle  transformation ,  aux  lieux  mêmes  où 
l'on  ne  pouvait,  sans  courir  des  risques  assez  sé- 
rieux, se  livrer  naguère  à  une  promenade  de  quel- 
ques pas  à  moins  d'avoir  un  guide  sûr  à  ses  côtés. 

Cela  dit,  nous  allons  reprendre  notre  route  et 
nous  diriger  vers  Port-Saïd  par  la  branche  déjà  ou- 
verte du  canal  maritime. 

Toutefois;  nous  ne  pouvons  quitter  Ismaïlia  sans 
revenir  sur  la  place  Champollion,  à  kujuelle  il  n'a 
été  consacré  que  trop  peu  de  mots. 

En  nommant  la  place,  l'idée  qui  a  guidé  l'adminis- 
tration de  la  Compagnie  est  aussi  noble  que  simple  : 
c'est  l'acquit  d'une  dette  toute  française  envers  celui 
dont  le  docteur  Lepsius,  le  savant  chef  de  la  com- 
mission scientifique  prussienne  qui  est  restée  sept 
ans  en  Egypte,  dit  souvent  et  m'a  dit  à  moi-même  : 
«  Rien  n'est  possible,  en  fait  d'archéologie  égyptienne, 
dès  qu'on  s'écarte  des  données  de  Champollion.  » 

Cette  idée  m'en  a  suggéré  une  autre  non  moins 
simple,  pendant  que  je  parcourais  Ismaïlia  et  ({ue 
je  remarquais  les  rudiments  de  petites  constructions 
destinées,  m'a-t-on  dit,  à  devenir  plus  tard  des  fon- 
taines; j'ai  pensé,  alors,  que  le  complément  naturel 
de  l'ornementation  de  la  principale  place  serait  de 
faire  de  la  fontaine  du  milieu  un  monument  élevé  à 
celui  dont  la  Compagnie  a  voulu  honorer  la  mémoire. 
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J'ai  .soumis  cette  pensée  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
cl  à  ^î.  vl  M""'  Chéi'onnet-Cliampollion,  et  je  snis 
lieiiivLix  de  pouvoir  dire  ici  (pfelle  a  été  chaleu- 
reusement accueillie  ;  cela  devait  être  dès  qu'on  s'a- 
dressait à  de  tels  cœurs. 

Il  est  donc  à  croire  (|ue,  lorscjue  la  Compagnie 
sera  libre  de  tout  souci  à  l'égard  de  ses  grands  tra- 
vaux du  percement  de  l'isthme;  lorsque  le  moment 
sera  arrivé  où,  son  esjjrit  détendu,  elle  pourra  accor- 
der ({uel((ues-uns  de  ses  instants  et  ([uelque  par- 
celle de  ses  trésors  à  la  question  de  Fart  (|ui  ne 
perd  jamais  ses  droits,  celle  du  monument  à  élever 
à  la  mémoire  de  Cliam|)ollion  sera  reprise.  La  Gom- 
l)agnie  et  la  famille  seront  heureuses  alors  de  com- 
pléter l'idée  première,  et  de  doter  d'une  image  res- 
[lectée,  aux  applaudissements  de  tous,  les  lieux 
mêmes  où  furent  Selé,  Rhamsès  et  tant  d'autres 
villes  importantes  dont  on  retrouve  chaque  jour  les 
traces. 
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CHAPITRE  VI. 


D'Ismaïlia  à  Port-Saïd;  Khasné-Kantara ; 
Ras-el-Eich. 


Lorsqu'on  quitte  Ismaïlia,  on  longe  pendant  quel- 
ques instants  le  canal  d'eau  douce,  on  passe  devant 
les  machines  à  vapeur  destinées  à  élever  les  eaux 
jusqu'au  point  culminant,  et  l'on  arrive  au  bord  du 
canal  maritime,  que  nous  ne  quitterons  plus  jusqu'à 
la  Méditerranée. 

Je  touchais  donc  enfin  au  but  que  je  me  proposais 
depuis  18o9.  J'avais  voulu  bien  des  fois  depuis  aller 
au  désert,  suivre  les  progrès  des  travailleurs,  mais 
j'avais  toujours  résisté  dans  la  crainte  de  puiser  de 
fausses  impressions  sur  des  travaux  dont  moi,  voya- 
geur incompétent  au  point  de  vue  scientifique,  je 
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n'aurais  pu  ni  contrôler  TuLiliU;  ni  prévoir  les  ré- 
sultais. Aujourd'hui  les  choses  sont  assez  avancées, 
l'aveu ir  a  soulevé  un  coin  de  son  voile  suffisant  pour 
que  l'observateur  (|ui  n'a  à  sa  disposition  (jii'un  peu 
d'expérience  et  de  sens  commun,  puisse  néanmoins 
se  faire  une  ojùnion  raisonnable.  Je  me  suis  apj)laudi 
d'avoir  mis  un  frein  à  l'intérêt  très  vif  (jue  j'éprou- 
vais et  à  la  curiosité  qui  me  poussait  de  son  aiguil- 
lon le  plus  acéré,  car  j'en  ai  été  récompensé  au-delà 
de  mes  espérances. 

Au  point  oij  s'arrête  aujourd'hui  le  canal  mari- 
time près  d'Ismaïlia,  je  me  suis  embarqué  dans  un 
joli  et  léger  canot,  en  compagnie  de  deux  employés 
de  radministraiiun,  dont  l'un  était  chargé  de  distri- 
buer sur  la  ligne  l'argent  de  la  paie  mensuelle  des 
ouvriers,  et  l'autre  allait  surveiller  des  travaux  à 
Ras-el-Eich,  près  de  Port-Saïd.  J'ai  eu  si  particuliè- 
rement à  me  louer  des  attentions  et  de  l'obligeance 
de  ces  deux  personnes,  c[ue  c'est  un  devoir  pour  moi 
de  leur  en  témoigner  ici  ma  gratitude.  Je  pourrais 
en  dire  autant,  au  surplus,  de  tous  les  fonctionnai- 
res avec  lesquels  j'ai  été  en  rapport,  et  je  me  serais 
fait  un  grand  plaisir  de  les  citer,  si  je  ne  m'étais 
imposé  l'obligation ,  souvent  pénible  ,  d'exclure  les 
noms  propres  de  ce  récit,  pour  lui  conserver  en  son 
entier  le  caractère  d'indépendance  de  jugement  sur 
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les  choses  qui  peut  seul  lui  donner  quelque  valeur. 
Nous  voici  donc  voguant  sur  le  canal  maritime, 
poussés  par  une  jolie  brise  qui  enflait  à  demi  la  voile 
et  rendait  inutile  le  concours  du  chameau  que  l'on 
voyait  trotter  indolemment  sur  la  berge,  surmonté 
d'un  jeune  Arabe  et  de  sa  longue  pipe.  Notre  per- 
sonnel était  en  outre  augmenté  de  deux  cavass  ar- 
més jusqu'aux  dents  ;  c'étaient  de  ces  Arnautes,  ori- 
ginaires d'Albanie,  qui  parcourent  l'Orient,  louant 
leur  courage  et  leurs  services  à  ceux  qui  veulent  les 
payer,  et  changeant  de  pays  et  de  cause  suivant  les 
circonstances  :  aujourd'hui  Bachi-Bouzouks  (I)  à  la 
solde  de  la  Turquie,  demain  soldats  chrétiens  sous 
le  drapeau  grec,  brigands  à  l'occasion,  en  un  mot 
des  aventuriers.  On  les  emploie  souvent,  et  sous  le 
nom  de  cavass,  comme  gardiens  ou  agents  de  police 
dans  les  administrations,  dans  les  consulats,  les  cou- 
vents, ou  môme  dans  les  riches  maisons  particu- 
lières ou  les  établissements  industriels.  Il  y  en  a  par- 
fois d'aussi  fidèles  que  courageux,  mais  en  général  il 
est  bon  de  les  choisir  et  de  les  surveiller  avec  soin.  Les 
nôtres  portaient  le  costume  grec  et  la  fustanelle  (2), 
des  moustaches  démesurément  longues,  et ,  à  leur 


(1)  Soldats  irréguliers. 

(2)  Jupon  à  mille  plis  qui  de  la  ceinture  descend  jusqu'aux  genoux. 
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ceinture,  tout  un  arsenal  de  pistolets,  poignards  et 
yatagans,  sans  compter  un  grand  sabre  et  une  courte 
carabine  (|ui  leur  J)attaient  les  jambes.  C'est  dans 
cette  tenue  imposante  (ju'ils  tenaient  à  distance  les 
malintentionnés  et  qu'ils  protégeaient  notre  trésor. 

A  2  kilomètres  environ  d'Ismaïlia,  on  aperçoit 
à  sa  gauche  un  grand  kiosque  que  le  précédent  vice- 
roi  avait  fait  construire  et  qu'il  se  ])roposait  d'habiter 
lorsqu'il  viendrait  dans  l'isthme  visiter   les  ateliers. 

Un  peu  plus  loin  nous  entrons  dans  les  travaux  qui 
annoncent  la  tranchée  d'El-Guisr,  dont  le  point  cul- 
minant, à  18  mètres  au-dessus  du  plan  d'eau, 
forme  un  plateau  où  l'on  a  construit  un  village ,  des 
ateliers  et  le  grand  réservoir  de  l'eau  douce  élevée  par 
les  machines  à  vapeur  d'Ismaïlia.  Ce  réservoii-,  d'une 
capacité  de  500  mètres  cubes ,  est  destiné  à  appro- 
visionner toute  la  ligne  jusqu'à  Port-Saïd ,  par  un 
système  de  tuyaux  et  de  robinets  dont  nous  parle- 
rons plus  tard,  ainsi  (jue  nous  l'avons  dit. 

Cette  tranchée  d'El-Guisr,  (|ui  n'a  ])as  moins  de 
9  kilomètres  de  longueur,  a  été  le  plus  grand 
travail  exécuté  jusqu'ici  par  la  Compagnie  de  Suez 
et  aussi  celui  qui  a  donné  lieu  aux  plus  grandes  cri- 
tiques des  esprits  malveillants.  Que  n'a-t-on  pas  dit 
et  écrit  en  Angleterre  de  cette  opération  dont  on 
exagérait  à  dessein  les  proportions  et  les  difficultés, 
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et  qui  devait  être  l'écueil  contre  lequel  nos  ingénieurs 
français  devaient  échouer  misérablement  !  Ils  en  sont 
venus  à  leur  honneur  cependant ,  et,  en  voyant  le 
résultat  obtenu,  on  peut,  sans  être  taxé  d'exagération, 
trouver  imposante  la  tranchée  du  seuil  d'El-Guisr,  et 
admirer  l'intelligente  audace  qui  l'a  fait  entreprendre, 
et  l'indomptable  énergie  qui  l'a  menée  à  bonne  fin. 
Tout  n'est  pas  dit  cependant  au  point  de  vue  de  la 
navigation,  et  si  l'eau  de  la  Méditerranée  coule  et 
rend  facile  la  circulation  de  barques  d'un  certain  ton- 
nage, il  s'en  faut  que  cette  portion  du  canal  maritime 
ainsi  que  toutes  les  autres,  du  reste,  soient  arrivées  à 
la  perfection,  soit  comme  largeur,  soit  comme  profon- 
deur. Mais  la  cause  est  dès  aujourd'hui  gagnée,  le  ter- 
rain est  parfaitement  connu,  et  les  contrats  dont  nous 
aurons  bientôt  à  parler  achèveront  sans  peine  la  tâche 
si  bien  commencée.  Un  des  fantômes  que  les  adversaires 
du  canal  ont  constamment  évoqués  pour  attiédir  la  con- 
fiance générale,  s'ils  ne  pouvaient  la  faire  disj: araître 
entièrement,  c'est  l'éventualité  des  terrains  rocheux 
dont  la  résistance  serait  telle  qu'elle  entraînerait  des 
dépenses  hors  de  toutes  proportions  avec  le  capital 
engagé.  Mon  peu  d'expérience  en  ces  matières  aurait 
pu  me  laisser  à  la  merci  d'assertions  formulées  avec 
un  grand  aplomb  par  des  gens  dont  je  ne  pouvais 
discuter  la  compétence  ;  heureusement  que  je  trouve 
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SOUS  ma  main  un  documonl  dont  on  ne  pourra  con- 
tester ni  TautoriLé  ni  la  bonne  foi.  L'Angleterre  ou 
(lu  moins  une  [wrlion  des  hommes  qui  prennent  part 
au  gouvernement  anglais  ont  cherché,  cherchent 
encore  à  faire  bien  du  mal  au  canal  de  Suez  ;  c'est 
un  Anglais  qui  s'est  chargé  de  le  réparer  :  ainsi  l'An- 
gleterre, semblable  à  la  lance  d"Achille,  aura  fait  la 
blessure  et  amené  la  guérison.  Un  savant  ingénieur 
anglais,  M.  IIawksha\Y,  président  de  la  Société  des 
ingénieurs  civils  de  Londres,  et  que  la  voix  publique 
désigne  comme  le  continuateur  de  l'illustre  Stephen- 
son ,  a  fait  un  rapport  au  vice-roi  d'Egypte,  à  la  suite 
d'une  exploration  sérieuse  des  travaux  de  l'isthme.  Il 
nous  dit  daiis  ce  rapport  que  tous  les  sondages  qu'il 
a  fait  faire  ou  ceux  dont  il  a  examiné  les  résultats 
n'ont  révélé,  dans  les  terrains  sous-jacents,  aucune 
trace  de  roches  ou  de  matières  assez  résistantes  pour 
amener  des  frais  extraordinaires.  Il  termine  son  mé- 
moire, que  j'ai  lu  à  plusieurs  reprises  et  toujours  avec 
un  grand  intérêt,  par  ces  conclusions ,  trop  précises 
pour  ne  pas  être  invoquées,  et,  comme  je  craindrais 
de  les  affaiblir,  j'en  citerai  les  termes  exprès  : 
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Conclusions  sur  la  possibilité  de  construction 
et  d'entretien  du  canal  de  Suez. 


«  Après  avoir  ainsi  passe  en  revue  les  diverses 
»  questions  techniques  qui  ont  rapport  à  la  construe- 
»  tion  et  à  l'entretien  du  canal,  je  me  trouve  amené 
»  aux  conclusions  qui  suivent: 

))  Premièrement,  pour  la  construction  pratique: 
»  qu'il  n'y  a  pas  de  travaux  à  faire  sur  le  canal  qui 
»  présentent  aucune  difficulté  d'exécution  extraordi- 
»  naire,  et  je  ne  saurais  admettre  la  probabilité 
»  d'aucune  circonstance  qui  ferait  naître  des  difficultés 
»  quun  ingénieur  habile  ne  pourrait  surmonter. 

»  Secondement,  par  rapport  à  l'entretien  du  canal, 
»  je  suis  également  d'avis  qu'on  ne  rencontrera 
»  guère  d'obstacles  qui  empêcheront  l'entretien  facile 
»  et  réel  de  l'ouvrage  quand  il  sera  achevé ,  sans 
»  ([u'il  soit  nécessaire  de  faire  une  dépense  annuelle 
»  extraordinaire  ou  disproportionnée  ! 

»  Signé  :  J.  HAWKSHAW, 

»  Président  de  la  Société  des  Ingénieurs  de  Londres.  » 
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Il  y  a  précisément  un  an  (|uc  le  rapport  de  M.  llaw 
ksliaw  a  été  livré  à  la  j)ul)licité,  et  depuis  lors  les 
choses  ont  bien  marché  :  bien  des  prévisions  ont  été 
réalisées,  bien  des  doutes  se  sont  dissipés,  bien  des 
craintes  se  sont  évanouies;  les  sondages,  comme  les 
travaux  eux-mêmes ,  ont  continué  à  présenter  des 
conditions  favorables  et  identiques  avec  ce  (pii  avait 
eu  lieu  jusqu'ici.  On  peut  donc  affirmer  hardiment 
que  le  canal  de  Suez  sera  terminé  sans  difficultés 
sérieuses  et  dépassant,  comme  Ta  dit  M.  Ilavvkshaw, 
la  mesure  de  capacité  d'un  ingénieur  habile.  Sous  ce 
rapport  il  n'y  a  aucune  inquiétude  à  concevoir. 

Une  autre  portion  de  rœuvre  a  dû  causer  bien  des 
soucis  à  l'administration  :  c'est  l'application  du  sys- 
tème de  travail  forcé,  seul  possible  dans  bien  des  cas 
pour  ce  qui  s'exécute  en  Orient,  Les  contingents 
fellahs  sont  heureusement  bien  près  d'avoir  accompli 
leur  tâche,  et  tout  fait  espérer  que  les  tracasseries, 
dont  la  cause  et  le  but  étaient  j)ar  trop  transparents 
pour  être  pris  au  sérieux,  au  point  de  vue  de  la  rai- 
son et  de  l'équité,  arriveraient  trop  tard  maintenant 
pour  entraver  la  marche  des  travaux.  Des  contrats 
passés  avec  divers  entrepreneurs  habiles  et  épi'ouvés, 
ont  successivement  déchargé  la  Compagnie  du  soin 
d'exécuter  par  elle-même.  Le  premier  contrat  de 
cette  nature  a  été  fait  avec  un  entrepreneur  français, 
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qui  a  soumissionne  toute  la  traversée  tlu  plateau  d'El- 
Guisr  sur  une  longueur  de  15  kilomètres.  IMais 
celui  qui  a  eu  le  plus  de  retentissement,  parce  que 
c'était  à  la  fois  un  concours  et  un  exemple,  c'est 
celui  d'un  entrepreneur  anglais,  M.  Alton,  qui,  après 
s'être  signalé  par  d'importants  travaux  d'endigue- 
ment  sur  la  Clyde,  près  de  Glasgow,  est  venu,  mé- 
prisant les  sentiments  mesquins  qui  cherchaient  à  le 
détourner,  se  rallier  à  la  grande  entreprise  qui  inté- 
resse le  monde  entier.  Il  a  traité  pour  un  parcours 
de  60  kilomètres  entre  le  seuil  d'El-Guisr  et  Port- 
Saïd,  et  s'est  chargé  de  rendre  cette  portion  impor- 
tante de  la  ligne  avec  toute  sa  lai'geur  et  sa  profon- 
deur. J'étais  en  Egypte  lorsqu'est  parvenue  la  nouvelle 
de  la  signature  de  ce  contrat,  et  j'ai  été  témoin  de  la 
joie  qu'en  ont  ressentie  avec  raison  tous  les  partisans 
de  l'entreprise,  joie  que  j'ai  partagée  de  bon  cœur.  Le 
traité-Aiton  est  l'un  des  faits  considérables  qui  auront 
marqué  l'établissement  du  canal,  et,  à  plusieurs  points 
de  vue,  on  doit  féliciter  la  Compagnie  de  l'avoir 
conclu.  Ces  bons  exemples  ont  attiré  d'autres  coo- 
pérations, et  aujourd'hui  l'Administration  a  soumis- 
sionné tous  ses  travaux  et  n'a  plus  qu'à  en  surveiller 
l'exécution.  Cet  état  de  choses  aura  bien  des  avan- 
tages, dont  le  premier  est  d'assurer  l'achèvement  du 
canal  dans  les  meilleures  conditions  de  dépenses  et 
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de  ionips,  et  de  poiivciir  ainsi,  à  l'avance,  fixer 
l'ép()(|uc  de  son  (Hivci-ltii-e,  en  i-estanl  dans  les  limites 
de  son  capital. 

Les  dimensions  du  cinial  ont  été  fixées  à  58  mètres 
poni'  sa  lai'i;vui'  au  plan  (feau  et  à  8  mètres  pour  la 
profondeni'.  Ces  dimensions  n'ont  encore  atteint 
leurs  limites  en  largeur  que  sur  certains  points,  mais 
(jui  suffisent  quant  à  présent  à  donner  une  idée  de 
l'aspect  grandiose  (jue  présentera  l'ensemble  à  son 
état  d'achèvement. 

A  partir  du  seuil  d'El-Guisr,  on  navigue  entre  des 
terrains  sablonneux  de  médiocre  élévation,  et  l'on 
entre  au  point  d'El-Ferdane  dans  le  lac  Ballah  que 
l'on  traverse  sur  une  longueur  de  6  kilomètres  envi- 
ron ,  et,  après  un  court  trajet  dans  les  sables ,  on 
arrive  à  Kliasné-Kantara,  le  Pont  du  Trésor  (1),  oii 
m'attendaient  à  la  fois  une  jouissance  et  une  dé- 
ception. 

J'avais  antérieurement,  et  dans  le  cours  du  voyage 
dont  j'ai  déjà  parlé,  campé  à  Khasné-Kantara  ;  c'était 
même  un  point  assez  curieux,  parce  que  le  pont  ser- 
vait de  passage  obligé  aux  caravanes  ou  aux  voya- 
geurs isolés   qui   allaient  d'Egypte    en    Syrie.    Les 

(t)  J'ai  cherché  en  vain  une  étymologie  plausible  à  cette  dénomina- 
tion ;  je  vois  dans  une  récente  brocluire  que  JI.  Georges  .Masson  n'a 
pas  été  plus  heureux  que  moi. 
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Arabes  du  désert,  malades  ou  curieux  de  nouvelles, 
avaient  l'habitude  de  s'y  rendre  et  d'y  attendre  le 
passage  des  voyageurs,  soit  pour  en  obtenir  des 
conseils  et  des  médicaments,  soit  pour  savoir  ce  qu'on 
disait  au  Caire  ou  à  Jérusalem.  Autrefois,  les  rela- 
tions n'étaient  pas  toujours  aussi  pacifiques,  et  plus 
d'un  passant  a  dû  acheter  à  haut  prix  la  faculté  de 
continuer  sa  route;  mais  Méhémet-Ali  avait  si  bien 
fait  la  police  dans  le  désert,  il  avait  em})loyé  des 
moyens  si  efficaces,  quoiqu'un  peu  sommaires  (1), 
qu'on  aurait  pu  dormir  en  toute  sécurité  dans  les 
heux  les  plus  sauvages,  comme  cela  m'est  arrivé 
bien  des  fois.  Donc,  le  pont  de  Khasné-Kantara  était, 


(1)  On  prétendait  alors  que  Méhémet-Ali  avait  obligé  toutes  les  tri- 
bus errantes  à  envoj^er  au  Caire  des  otages  pris  parmi  les  meilleures 
familles,  et  qu'il  avait  établi  une  espèce  de  tarif  basé  sur  la  loi  du  ta- 
lion. Les  cbeiks  étaient  responsables  de  tous  les  méfaits  qui  pouvaient 
se  commettre  dans  le  désert,  et  s'ils  ne  livraient  pas  les  coupables  ou 
ne  remboursaient  pas  les  sommes  volées,  c'étaient  les  malheureux 
otages  qui  payaient  de  leur  personne.  Selon  l'importance  des  voya- 
geurs se  réglaient  les  réparations;  ainsi,  un  secrétaire  du  vice-roi  me 
disait  que,  pour  moi,  par  exemple,  qui  voyageait  avec  un  firman  de 
Sa  Hautesse,  émané  directement  de  Constantinople,  et  où  la  trop  grande 
bienveillance  de  l'ambassadeur  de  France  m'avait  fait  qualifier  d'émir; 
moi,  qui  étais  en  outre  porteur  de  lettres  de  3Iéhémet-Ali,  il  n'y  allait 
pas  moins  de  dix  à  douze  têtes  d'otages,  fils  ou  neveux  de  cheiks,  pour 
le  cas  où  je  serais  assassiné.  C'eût  été  sans  doute  un  grand  honneur 
rendu  à  ma  mémoire,  mais  j'y  tenais  fort  peu  et  m'en  suis  fort  bien 
passé. 
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en  1845,  une  espèce  de  petite  Provence,  où  les  Bé- 
douins allaient  chercher  à  la  lois  les  nouvelles  et  la 
santé.  Lorsque  j'y  arrivai,  mon  dromadaire  ne  s'était 
pas  encore  agenouillé,  que  j'étais  déjà  entouré  d'une 
foule  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  attirés  par 
mon  costume  européen  et  ma  barbe  grise;  jo  fus  à 
l'instant  proclamé  un  grand  docteur,  et  l'on  m'acca- 
bla de  ({uestions  de  toute  nature.  Tout  le  monde  sait, 
en  effet,  qu'en  Orient  tout  étranger,  et  en  particu- 
lier tout  Européen,  est  réputé  savant,  médecin,  et 
même  quelque  peu  sorcier;  on  me  demandait  donc  à 
la  fois,  et  de  toutes  parts,  des  nouvelles,  des  remèdes 
et  des  talismans  contre  le  mauvais  œil.  Je  me  dé- 
mêlai comme  je  pus  de  cette  position  compliquée; 
j'ouvris  ma  pharmacie  pour  les  malades  et  distribuai, 
Dieu  me  le  pardonne  en  raison  de  l'intention!  médi- 
caments et  ordonnances.  Je  dissertai  savamment,  en- 
suite, sur  la  politique  du  vice- roi  et  ses  intentions 
bienveillantes  à  l'égard  des  Arabes  de  toile  (1);  je 
traçai  des  caractères  sur  de  petits  paj)iers  que  je 
roulai  soigneusement  et  attachai  à  des  fils  pour  être 
suspendus  au  cou  des  enfants  ;  enfin  je  fis  ce  qu'on 
voulut,  tout  en  protestant  de  ma  complète  incompé- 

(1)  Nom  que  se  donnent  eux-mêmes  les  Bédouins,  par  opposition  à 
celui  d'Arabes  de  {lierre  qu'ils  prodiguent  par  mépris  à  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  habitent  les  villes. 
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lence.  Mais  on  prit  ma  véracité  pour  un  excès  de 
modestie,  et  je  n'en  fus  que  plus  admiré  et  entouré 
d'une  plus  grande  confiance:  Dites  donc  la  vérité  aux 
hommes!  Les  deux  bons  souvenirs  qui  me  sont  restés 
de  cette  halte  à  Khasné-Kantara,  c'est  d'abord  celui 
d'avoir  fait  passer  quelques  bons  instants  à  ces 
pauvres  Arabes  qui  m'entouraient,  et  ensuite  celui 
de  mon  pittoresque  campement,  avec  son  pont,  sa 
fontaine  d'eau  saumàtre  qui  offrait  encore  néanmoins 
une  ressource  aux  chameaux,  et  surtout  le  joli  ma- 
rabout où  les  musulmans  allaient  faire  leur  prière. 

Cette  fois,  changement  radical  !  Là  où  j'avais  trouvé 
le  silence  solennel  du  désert,  j'entends  les  cris  des 
hommes  et  des  animaux,  le  bruit  du  marteau,  le 
grincement  de  la  scie  ;  là  où  une  vingtaine  d'individus 
faisaient  foule,  tles  milliers  s'allongent  en  longues 
fdes,  comme  les  fourmis,  creusant,  transportant  la 
terre.  Je  demande  au  moins  à  revoir  encore  une  fois 
mon  pont,  ma  fontaine  et  mon  marabout;  on  me 
montre,  pour  réponse,  une  affiche  collée  à  la  porte 
du  bureau  de  l'ingénieur,  et  j'y  lis  :  A  vendre  les 
matériaux  provenant  de  la  démolition  du  pont  de  Khasné- 
Kantara,  etc. 

J'allais  m' écrier:  0  barbares,  ô  fils  d'Odoacre  et  de 
Genséric!  Mais  la  vue  du  canal  arrêta  sur  mes  lèvres 
les  imprécations  qui  s'y  pressaient;  je  vis  dans  l'ave- 
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nir  les  vaisseaux  de  liant  Ijord  franchir  ces  espaces 
hier  désoles  ;  une  poésie  nouvelle  se  révéla  à  mon  es- 
prit, et  je  me  dis:  Telle  est  la  vie  du  voyageur;  un 
pied  dansTidéal,  l'autre  dans  le  positif  ;  toutestbien, 
puisque  tout  est  providentiel. 

Le  campement  de  Khasné-Kantara  est  curieux  et 
d'un  caractère  particulier,  parce  que,  outre  ses  re- 
lations avec  le  canal,  dont  il  est  cependant  éloigné 
de  1  kilomètre  à  peu  près,  il  est  traversé  incessam- 
ment par  les  caravanes  qui  vont  en  Syrie  ou  en  re- 
viennent. Je  n'ai  pas  eu  la  bonne  fortune  d'assister 
à  l'un  de  ces  spectacles  qui  m'ont  tant  de  fois  réjoui 
les  yeux,  mais  on  m'a  dit  qu'il  se  passait  souvent  à 
Khasné-Kantara  des  scènes  assez  curieuses,  et  je  le 
crois. 

On  a  trouvé,  tout  près,  des  vestiges  antiques  qui 
ont  conduit  déjà  à  des  fouilles  de  quelque  intérêt;  il 
est  hors  de  doute  qu'il  y  avait  là  une  ville,  et  qu'ainsi 
qu'à  Rhamsès,  des  excavations  bien  dirigées  amène- 
raient des  résultats  très  importants  pour  l'archéo- 
logie. 

Peu  après  Khasné-Kantara,  on  entre  dans  le  lac 
Menzaleh,  où  les  ingénieurs  ont  éprouvé  des  difficultés 
f[ui  menaçaient  d'être  assez  sérieuses,  mais  qui 
paraissent  avoir  été  heureusement  vaincues;  là  ce 
n'était  pas  l'eau  qui  manquait,  au  contraire. 
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Ou  n'avait  qu'à  choisir  la  direction  du  canal  à 
travers  le  lac  qui  s'étend  depuis  Khasné-Kantara  jus- 
qu'à Damiette,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  sur 
une  longueur  de  80  kilomètres  et  une  largeur  de 
38  environ.  Plusieurs  se  présentaient,  aucune  cepen- 
dant ne  préservait  de  l'obligation  de  traverser  le  lac, 
d'y  creuser  un  chenal  et  d'établir  des  berges  solides 
pour  le  protéger. 

Les  vases  molles  que  l'on  extrayait  du  fond  avaient 
bien  de  la  peine  à  se  consolider  quand  on  les  aban- 
donnait à  elles-mêmes;  incessamment  détrempées 
par  l'eau  soulevée  par  les  vents  violents  qui  souvent 
régnent  dans  ces  parages,  ou  par  le  sillage  des  barques, 
elles  n'offraient  assez  de  résistance  ni  pour  la  protec- 
tion des  berges,  ni  pour  la  pression  du  pas  des 
chameaux,  ni  même  pour  celle  des  hommes  occupés 
à  la  traction  des  radeaux  ou  des  chalands.  Il  a  fallu 
chercher  un  moyen  d'obvier  à  ce  grave  inconvénient, 
car  il  suffisait  d'une  tourmente  un  peu  forte  pour 
culbuter  les  berges  et  combler  le  canal  peut-être.  On 
y  est  parvenu  en  enfonçant  dans  la  vase  de  longs 
pieux  armés  de  fer  et  dont  la  pointe  est  terminée  en 
vis;  ces  pieux  se  joignent,  et  entre  leurs  files  alignées 
on  a  accumulé  les  terres  et  tout  le  produit  des  ex- 
tractions. On  est  ainsi  arrivé  à  conduire  jusqu'à 
Port-Saïd  le  canal  solidement  encaissé,  et  rien  ne 
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peut  désoi'inais  laii'O  prévoir  une  iiileiTuplion  dans 
le  service.  J'ai  observé  avec  soin  ce  travail,  qui  m'a 
paru  considérable,  et  l'on  m'a  dit  qu'en  effet  il  l'était, 
mais  qu'il  avait  fallu  aussi  uni'  grande  intelligence 
pour  résoudre  ce  difficile  problème. 
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CHAPITRE  VIL 


Port-Saïd. 

Travaux  de  remblais;  ateliecs,  ports;  jetées;  dragues;  phare; 
machine  distillaloire. 


Après  avoir  salué  la  station  de  Ras-el-Eich,  nous 
entrerons  maintenant  à  Port-Saïd. 

Au  mois  d'avril  1860,  deux  Européens  montant  des 
dromadaires,  qui  leur  servaient  aussi  d'obsei'vatoire, 
cheminaient  lentement  sur  la  longue  dune  qui  sépare 
le  lac  Menzaleh  de  la  Méditerranée,  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest  à  l'est,  depuis  Damiette  jusqu'aux  ruines 
de  l'antique  Péluse.  Leurs  regards  interrogeaient 
l'espace  avec  une  sorte  d'anxiété;  des  fsacs  de  pro- 
visions de  bouche,  des  outres  remplies  d'eau  pen- 
daient à  l'arçon  de  leur  selle  :  ils  comptaient  donc 
prolonger  leurs  recherches  dans  ce  pays  inhospitalier, 
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OÙ  nul  être  vivant  ne  [)()uvait  trouver  la  moindre 
ressource.  Enlin  la  bouche  de  l'un  d'eux  (M.  Larousse) 
fit  éclore  un  sourire  et  laissa  échapper  ces  deux  mots: 
C'est  là! 

Si  ce  préambule  tombe  jamais  avec  cet  écrit  sous 
les  yeux  de  MM.  Larousse  et  Laroche,  ingénieurs  de 
la  Compagnie  de  Suez,  ils  seront  peut-être  fort  sur- 
pris d'y  lire  qu'un  homme  qu'ils  connaissent  à  pi'ine 
se  permette  de  faire  les  honneurs  de  leur  personne  el 
de  les  encadrer  pour  ainsi  dire  dans  une  vue  dEgijpU 
prise  aux  environs  de  Damiette,  comme  pourrait  s'ex- 
primer le  livret  de  l'Exposition.  Qu'ils  me  le  par- 
donnent et  songent,  comme  je  l'ai  dit  et  comme  le 
lecteur  a  pu  s'en  convaincre,  que  je  ne  suis  pas  un 
savant,  mais  seulement  un  vieux  conteur  qui  dit  les 
choses  comme  il  les  a  vues  et  senties  dans  le  passé, 
comme  il  les  prévoit  et  les  pressent  dans  l'avenir. 
Je  n'ai  pas  voulu  faire  de  la  couleur  locale  aux  dé- 
pens du  caractère  sérieux  de  ces  messieurs,  mais  je 
suis  sous  l'influence  de  mon  sujet;  j'ai  encore  devant 
les  yeux  les  lieux  mêmes  où  s'est  passée  la  scène 
que  je  viens  d'esquisser  et  que  j'aurais  pu  étendre 
mdéfiniment.  Mes  oreilles  écoutent,  mon  esprit 
cherche  encore  à  saisir  tous  les  détails  des  récits 
attachants  qu'ils  me  firent  à  Port-Saïd  et  à  Suez, 
lorsqu'ils  me  dépeignaient  leurs  longues  hésitations. 
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leurs  angoisses  peut-être,  pendant  qu'ils  exploraient 
la  côte  pour  trouver  un  endroit  lavorablc  au  débouche 
du  canal  de  Suez  dans  la  Méditerranée.  A  Suez,  tout 
était  trouvé,  en  principe  du  moins  ;  mais,  sur  la  côte 
nord,  rien  !  rien  !  car  on  ne  peut  comptei-  pour  quel- 
que chose  les  ruines  de  l'ancien  port  de  Péluse,  où 
les  plus  minces  caboteurs  de  nos  jours  n'auraient 
pu  entrer. 

La  question  était  complexe  d'ailleurs,  car  il  fallait 
à  la  fois  trouver  un  débouché  facile  au  canal,  une 
entrée  commode  et  un  port  sur  pour  les  navires 
venant  du  large,  et  des  terrains  propices  à  la  fon- 
dation d'une  ville. 

Eh  bien  !  dans  mon  opinion,  tout  cela  est  en  bonne 
voie,  et  ce  qui  n'est  pas  fait  se  fera.  Je  ne  vois  plus 
de  difficultés  sérieuses  à  surmonter,  je  n'y  vois  plus 
que  des  questions  de  temps  et  d'argent. 

L'établissement  de  Port-Saïd,  que  je  regarde  comme 
le  plus  important  de  l'entreprise,  se  compose  : 

1°  D'un  vaste  bassin  destiné  à  servir  de  port  de 
relâche  ou  de  stationnement  aux  navires  venant  de 
la  Méditerranée  ou  de  Suez  ; 

2°  D'un  bassin  plus  petit,  environné  d'ateliers, 
pour  les  travaux  de  la  Compagnie,  les  réparations  à 
faire  aux  bâtimentsdepassage,  les  bateaux  dragueurs^ 
chalands,  etc.  ; 
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3"  De  deux  grandes  jetées  jjroté|^eaiiL  le  elieiial  (|iii 
sert  d'entrée  en  venant  de  la  mer,  tout  eu  mainte- 
nant la  j)rofondeur  nécessaire  aux  plus  grands  navires 
et  eorres|)()ndaiit  à  celle  du  canal  ; 

4"  J)u  tci-raiu  affecté  à  la  ville  européenne; 

5°  De  celui  désigné  pour  la  ville  arabe. 

Telles  sont  les  grandes  divisions  de  l'œuvic  de 
Port-Saïd.  Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  (|U(; 
je  crois  indispensables  pour  l'édification  du  lecteur. 

Le  grand  bassin  n'est  encore  qu'indiqué,  et  comme 
jusqu'ici  on  n'en  a  pas  eu  besoin,  il  est  raisonnable 
que  les  efforts  se  soient  reportés  sur  les  points  qui 
pouvaient  présenter  des  difticultés  encore  inconnues. 
Là,  d'ailleurs,  tout  est  facile  :  on  peut  creuser  à  son 
aise  dans  les  vases  molles  du  lac  Menzaleh  ou  dans 
les  sables  mouvants  de  la  dune.  L'étendue  du  bassin 
est  fixée,  quant  à  présent,  à  800  mètres  par  chaque 
coté  d'un  carré  parfait,  ce  qui  donnerait  une  super- 
ficie de  64  hectares.  Il  y  a  là,  comme  on  le  voit, 
de  quoi  donner  l'hospitalité  à  toute  une  flotte,  puis- 
que les  deux  grands  bassins  du  port  de  Toulon  et 
leurs  annexes  (1)  ne  comportent  qu'une  superficie  de 
61  hectares. 

Le  petit  bassin,  d'une  superlicie  de  H  hectares  1/4 

(1)  Les iiurls  marchands,  acluel  eL  [trojelé,  rurseual  de  CasUgiieaii,elc. 
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(150  sur  150  mètres),  est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
entoure  d'ateliers,  tant  pour  les  constructions  de 
machines  neuves  que  pour  les  réparations.  C'est  là 
(|ue  j'ai  vu  monter  ces  vingt  immenses  dragues  desti- 
nées à  creuser  les  entrailles  de  la  terre  et  à  en 
extraire  1,000  à  1,200  mètres  cubes  chacune  et  par 
chaque  jour  de  travail.  Dix  de  ces  léviathans  étaient 
montés  par  la  maison  Gouin,  les  dix  autres  pai-  la 
Société  des  forges  et  chantiers  de  Marseille.  Ces 
puissants  engins  vont  être  mis  à  la  disposition  de 
M.  Aiton,  l'entrepreneur  anglais  qui  a  récemment 
passé  un  marché  avec  la  Compagnie  pour  le  creuse- 
ment des  lacs  Menzaleh;  les  anciennes  dragues  que 
la  Compagnie  n'avait  même  pas  achetées  neuves,  ces 
|)aresseuses  qui  n'extrayaient  que  400  mètres  cubes 
par  jour,  lui  seront  également  confiées. 

La  grosse  affaire  c'étaient  les  jetées  ;  car,  indé- 
pendamment de  l'immense  quantité  de  matériaux 
solides  qu'il  s'agissait  d'accumuler  sur  chaque  point 
pour  opposer  une  résistance  suffisante  à  l'action  com- 
binée de  la  mer  et  du  vent,  la  longueur  obligée  de 
ces  jetées  était  encore  un  grand  obstacle.  La  côte  ou 
plutôt  la  dune,  à  cet  endioit  du  littoral,  s'étend  au 
loin  sous  la  mer  et  ne  laisse  par  conséquent  qu'un 
très  faible  tirant  d'eau  à  l'atterrage.  Pour  obtenir  la 
profondeur  de  10  mètres  qui  est  nécessaii-e,   il   fau- 
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drait  donc  se  reporter  à  une  distance  de  l'entrée  du 
port,  qui  ne  serait  ])as  moindre  de  3,800  mètres. 
Telle  serait  alors  la  longueur  de  la  jetée  de  gauche, 
en  sortant  du  port,  celle  qui  est  destinée  à  protéger 
le  chenal  contre  les  vents  du  nord-ouest,  les  plus  vio- 
lents dans  ces  parages.  La  jetée  de  droite,  qui  fait  face 
aux  vents  du  sud-est,  pourrait  être  de  1,200  à  1,500 
mètres  moins  longue,  mais  elle  n'en  aurait  pas  moins 
encore  de  2,000  à  2,o00  mètres.  Voici  au  surplus  les 
cotes  de  profondeurs  ;  à  partir  du  rivage  on  trouve  : 


à     500  mètres  de  distance, 

,  4  mètres  de  profondeur, 

à      750 

— 

5 

— 

à  d,600 

— 

6 

— 

à  2,300 

— 

7 

— 

à  2,600 

— 

y 

— 

à  3,200 

— 

9 

— 

à  3,500 

— 

iO 

~ 

Entre  l'entrée  du  port  et  le  rivage,  il  y  a  une  dis- 
tance de  300  mètres,  ce  qui  explique  la  petite  diffé- 
rence en  plus  à  ajouter  à  la  jetée. 

Tous  les  renseignements  qui  précèdent  sont  extraits 
du  mémoire  de  l'ingénieur  anglais,  M.  Hawkshaw, 
ce  qui  dégage  ma  responsabilité  tant  au  point  de  vue 
de  la  longueur  des  jetées  qu'à  celui  de  l'exactitude 
des  sondages. 


DANS  L'ISTHME  DE  SUEZ.  91 

Il  paraît,  au  surplus,  d'après  un  document  émané 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  lui-môme  (1),  que  les 
longueurs  des  jetées  de  Port-Saïd  adoptées,  jusqu'il  i 
du  moins,  par  la  Compagnie  de  Suez,  ne  seraient  pas 
tout  à  fait  aussi  considérables  que  celles  proposées  ou 
indiquées  par  M.  Hawkshaw;  ces  longueurs  seraient 
de  3,300  mètres  pour  la  jetée  du  nord -ouest  et  de 
2,000  mètres  pour  celle  du  sud-ouest.  Ce  sont  là  des 
questions  techniques  qui  ne  sont  pas  de  mon  ressort. 

A  1,400  mètres  environ  de  terre,  est  un  îlot  qui  a 
formé  un  point  d'attache  fort  utile  pour  la  jetée  du 
Nord-Ouest.  Cet  îlot  est  déjà  enroché  et  muni,  sur 
son  plateau  et  sur  une  longueur  de  160  mètres,  de 
grues  et  autres  appareils  qui  facilitent  le  décharge- 
ment des  navires  apportant  d'Europe  les  machines, 
rails  et  autres  objets  de  fort  poids  nécessaires  aux 
travaux. 

L'enrochement  de  la  jetée  nord-ouest,  à  partir 
du  rivage,  et  servant  d'appontement  pour  le  déuhar- 
gement  des  navires,  est  déjà  fait  sur  une  longueur 
de  100  mètres  (2);  mais,  pour  ce  qui  reste  à  faire,  la 


(1)  Conférences  de  la  rue  de  la  Paix  ;  Entretiens  sur  le  canal  de 
Sues. 

(2)  Il  n'est  tenu  compte,  tant  pour  l'ilot  que  pour  la  jetée,  que  des 
travaux  élevés  à  toute  leur  hauteur.  Il  y  a,  en  outre,  290  mètres  à  l'îlot 
et  200  à  l'appontement,  d'enrochements  faits  jusqu'à  fleur  d'eau 
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Conipaf^nic  a  traité  avec  MM.  DiissaïKl  frèces,  entre- 
preneurs (les  ports  de  Marseille,  de  Cherbourg  et 
d'Alger,  Tort  exercés  conséquemnient  aux  grands  tra- 
vaux de  ce  genre,  et  (jui  doivent  terminer  en  quatre 
ans  les  jetées  de  Poil-Saïd,  au  moyen  de  blocs  arti- 
liciels,  comme  cela  a  eu  lieu,  notamment  à  Marseille, 
pour  le  port  de  la  Joliette. 

Reste  à  faire  une  courte  description  des  deux  villes 
de  Port-Saïd,  l'européenne  et  l'arabe. 

Commençons  par  l'européenne. 

La  fondation  de  la  nouvelle  ville  de  Pord-Saïd 
péchait,  on  peut  le  dire,  par  sa  base,  puisque  le 
sol  manquait.  On  ne  rencontrait  partout  que  du 
sable  mouvant  et  à  toute  profondeur.  On  a  employé 
pour  les  premières  constructions  un  moyen  aussi 
simple  et  aussi  économique  qu'ingénieux  :  on  a 
creusé  dans  ce  sable  malencontreux,  à  la  profondeur 
qu'on  aurait  voulu,  par  exemple,  donner  aux  fonda- 
tions dans  les  circonstances  ordinaires  de  nos  pays 
du  Nord;  on  a  planté  des  poteaux  en  échiquier,  re- 
liés par  des  traverses,  puis  on  a  posé  un  plancher 
et  élevé  des  constructions  assez  légères,  mais  très 
suffisantes  pour  le  pays  et  la  destination.  Ces  cons- 
ti'uctions  ont  lieu,  en  général,  soit  en  planches  et  en 
nattes  pour  la  population  peu  aisée,  soit  en  briques 
et  charpentes  pour  les  Euro])éens.  Quant  aux  quel- 
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({lies  constructions  non  plus  luxueuses,  mais  plus 
solides,  qu'il  a  fallu  élever  pour  la  direction,  les  em- 
j)lovés  supérieurs,  les  ingénieurs,  etc.,  on  a  coulédans 
le  sable  un  lit  de  béton  sur  lequel  on  a  pu  cons- 
truire en  pierres  ou  autres  matériaux  résistants.  Au 
surplus,  on  paraît  aujourd'hui  s'en  tenir  au  sys- 
tème des  fondations  en  pierre,  comme  en  Europe. 

Le  procédé  généralement  employé  dès  le  principe  a 
eu  cet  avantage,  de  donner  immédiatement  et  sans 
frais  des  caves,  des  magasins  aux  habitations,  puis- 
qu'il n'y  avait  qu'à  laisser  vides  les  espaces  compris 
entre  les  poteaux  plantés  dans  le  sous-sol.  Il  en  i-é- 
sultait  toutefois  que  les  futurs  rez-de-chaussée,  dont 
le  niveau  avait  dû  être  réglé  sur  la  hauteur  que  de- 
vait avoir  plus  tard  la  voie  publique,  se  trouvaient 
provisoirement  suspendus  en  l'air  et  que  les  rues 
avaient  Taspect  de  fossés.  On  entrait  donc  dans  les 
maisons  par  la  cave,  ou  bien  on  montait  au  rez-de- 
chaussée  par  une  échelle,  ce  qui  était  peu  commode 
et  donnait  à  la  ville  une  physionomie  des  plus  sin- 
gulières. Cet  état  de  choses  n'a  pas  duré  longtemps, 
et  il  s'efface  de  jour  en  jour  par  le  remblai  des  rues 
dans  lesquelles  on  entasse  tous  les  matériaux,  et 
surtout  l'argile  provenant  du  creusement  du  canal 
ou  des  bassins.  On  a  aussi  établi  d'assez  grandes 
longueurs  de  très  bonnes  chaussées,  consolidées  en- 
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core  par  l'emploi  de  la  chaux,  du  poussier  de  char- 
bon et  de  tous  les  résidus  des  forges  et  des  ateliers. 

Il  y  a  entre  autres  un  quai  de  7  à  800  mètres 
qui  longe  la  mer  d'un  côté,  et  est  bordé,  de  l'autre, 
par  les  plus  agréables  constructions  de  la  ville 
naissante;  c'est  une  promenade  délicieuse  et  dont 
je   ne   me  lasserais  jamais   si  j'habitais  Port-Saïd. 

On  construit  un  très  vaste  et  très  solide  magasin 
en  pierres  pour  le  compte  d'un  négociant  en  vins, 
comestibles  et  autres  marchandises.  Un  très  passable 
hôtel  offre  une  précieuse  ressource  aux  voyageurs  et 
a  pour  annexe  un  autre  magasin  où  l'on  trouve  des 
étoffes ,  des  chaussures  et  mille  choses  utiles  ;  un 
petit  bazar  assez  bien  fourni  s'étend  au  centre  de  la 
ville  ;  l'activité  des  atehers  ne  se  ralentit  pas  un  ins- 
tant :  tout  enfin  couiribue  à  donner  à  Port-Saïd  une 
animation  pleine  d'intérêt  qui  prouve  le  bien-êti'e 
dans  le  présent  et  la  foi  dans  l'avenir. 

Avant  de  quitter  les  lieux  où  a  été  résolu  si  heu- 
reusement l'un  des  problèmes  les  plus  ardus  de 
l'entreprise  du  canal  de  Suez,  je  voudrais  encore  ce- 
pendant consacrer  quelques  lignes  à  deux  établisse- 
ments qui  m'ont  intéressé.  Le  premier  est  un  très 
beau  phare  établi  sur  une  de  ces  pyramides  en 
charpente  comme  nous  en  avons  vu  récemment 
lorsqu'on  s'est  occupé  de  la  triangulation  de  Paris; 
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l'autre  est,  le  grand  appareil  distillaloire  construit  en 
Hollande  et  installé  lorsque,  la  population  de  Port- 
Saïd  s'augmentant,  le  transport  de  l'eau  douce,  soit 
à  dos  de  chameau,  soit  par  les  barques  de  Damiette, 
est  devenu  aussi  difficile  que  coûteux.  L'approvision- 
nement a  même  été  compromis  un  jour,  à  la  suite 
de  vents  contraires  qui  s'opposèi^ent  à  l'arrivage  des 
barques  de  Damiette,  et  aussi  par  le  mauvais  vouloir 
des  autorités  locales.  Quant  à  l'appareil,  il  m'a  paru 
assez  simple,  et  il  est,  m'a-t-on  dit,  fort  efficace, 
puisqu'il  peut  produire  chaque  jour  jusqu'à  25,000 
litres  d'eau  douce  par  la  distillation  de  l'eau  de  mer. 
Il  se  compose  d'un  système  de  pompes,  mues  par 
une  machine  à  vapeur,  qui  puisent  l'eau  à  la  mer 
pour  la  conduire  dans  des  chaudières  oii  a  lieu  la 
vaporisation.  La  vapeur,  en  s'échappant,  est  re- 
cueillie dans  des  récipients,  où  elle  se  condense  sous 
forme  d'eau  douce,  le  sel  étant  resté  dans  les  chau- 
dières ;  cette  eau  est  ensuite  refroidie  dans  des  bas- 
sins, et  elle  est  innnédiatement  potable,  sans  nul 
inconvénient  pour  la  santé.  Il  n'y  a  pas  de  navire 
un  peu  convenablement  installé  qui  n'ait  aujour- 
d'hui son  appareil  distillatoire;  j'en  ai  vu  par  cen- 
taines, mais  j'avoue  que  celui  de  Port-Saïd  m'a 
frappé  par  sa  simplicité. 
Quant  à  la  ville  arabe,  elle  se  forme,  mais  elle  n'a 


%  PROMENADE 

ni  l'iiTiportance  ni  l'aclivité  de  colle  d'Ismaïlia,  ce 
(juc  j'atli'il)ue  au  voisinaj^e  do  la  mer,  ([iii  permet  de 
faire  venir  par  les  navires  presque  tous  les  objets 
dont  la  colonie  a  besoin,  et  à  la  nature  des  travaux 
(jui  exclut  en  grande  partie  la  coopération  des  in- 
digènes. Nous  allons  maintenant  retourner  sur  nos 
pas. 
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CHAPITRE  VIII. 


Retour  à  Ismaïlia;  le  simoun;  incidents  de  voyage. 


Je  repris  donc  la  voie  du  canal  maritime  pour  re- 
gagner Ismaïlia,  en  compagnie  du  délégué  du  caissier 
général,  qui,  après  avoir  semé  rabondance  sur  toute 
la  ligne,  revenait  les  mains  vides,  mais  toujours 
escorté  de  ses  deux  terribles  cavass  aux  intermi- 
nables moustaches. 

Le  temps  était  magnifique  et  le  soleil  radieux; 
toutefois,  le  vent  étant  contraire,  quoique  peu  violent, 
nous  fûmes  obligés  d'atteler  notre  chameau  à  la  cor- 
delle  du  cajiot  et  nous  cheminâmes  lentement  jusqu'à 
Ras-el-Eich.  Nous  n'avions  fait  que  14  kilomètres; 
mais  le  vent  ayant  fraîchi  et  notre  chameau  se  mon- 
trant fatigué  et  rétif,  nous  prîmes  le  parti  de  nous 
arrêter  et  d'accepter  l'invitation  cordiale  qui  nous  fut 
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adressée  de  passer  la  nuit  à  la  station  pendant  qu'on 
irait  chercher  un  autre  rcmorqucui-. 

La  station  de  Ras-cl-Eich  n'a  plus  qu'une  médiocre 
importance  ;  perdue  au  milieu  des  eaux  du  lac  Men- 
zaleh,  elle  était  le  centre  de  la  direction  des  travaux 
d'endigage  entre  Khasné-Kantara  et  Port-Saïd.  Au- 
jourd'hui que  les  dragues  sont  chargées  de  creuser 
le  canal  et  que  les  berges  ont  été  établies  d'après  un 
nouveau  système,  il  y  a  peu  à  faire  pour  les  employés, 
mais  la  position  sera  toujours  intéressante  pour  la 
Compagnie,  parce  que  la  station,  située  à  l'extrémité 
d'une  petite  île,  est  le  seul  point  assis  en  terre  ferme 
qui  existe  entre  Khasné-Kantara  et  Port-Saïd.  On 
y  a  construit  des  logements,  des  magasins  et  un  petit 
hôpital  fort  bien  tenu,  comme  partout. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin  avec  un  cha- 
meau frais  et  l'espoir  d'aller  coucher  à  Ismaïlia,  ou 
tout  au  moins  à  El-Guisr,  mais  nous  fûmes  bien  dé- 
çus lorsque,  parvenus  à  l'extrémité  du  lac  Menzaleh, 
une   véritable  tempête  de  simoun   (4)   éclata  avec 


(1)  On  sait  que  le  simoun,  dont  le  nom  signifie  poison,  en  arabe,  est 
un  vent  du  midi  on  ne  peut  plus  violent  et  dont  les  effets  sont  souvent 
désastreux.  Le  vrai  simoun  ne  soufTle  ordinairement  que  pendant  cin- 
quante jours,  du  10  avril  à  la  fin  de  mai,  d'oîi  son  nom  particulier  de 

ramsin,  cinquante.  Le  vent  du  midi,  quand  il  souille  à  une  autre 
époque,  se  nomme  faux  simoun. 
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fureur,  et  chassa  les  eaux  d'une  petite  rigole  où  nous 
nous  étions  engagés  pour  être  plus  près  de  la  berge 
et  rendre  le  remorquage  plus  facile.  Tout  à  coup, 
notre  canot  s'engrava,  les  efforts  de  notre  pauvre 
chameau  devinrent  impuissants,  et  nous  nous  trou- 
vâmes  loin    de    toute   habitation,   sans  pouvoir   ni 

vancer  ni  reculer.  Dans  cette  position  critique,  nous 
tînmes  conseil  et  prîmes  le  seul  parti  raisonnable, 
celui  d'abandonner  notre  bateau  à  la  garde  du  reïs 
et  de  son  mousse,  de  charger  nos  effets  sur  le  cha- 
meau et  de  gagner  à  pied  la  station  de  Khasné-Kau- 

tara,  éloignée  de  12  kilomètres.  La  distance  était  peu 
de  chose,  et  la  course,  en  d'autres  circonstances, 
aurait  pu  être  considérée  comme  une  simple  prome- 
nade, mais  le  simoun  faisait  rage  et  nous  venait  droit 
dans  la  figure,  lançant  non  plus  seulement  du  sable, 
mais  de  véritables  cailloux  qui  nous  auraient  pro- 
bablement blessés  si  nous  n'avions  pu  nous  garantir 
tant  bien  que  mal.  Nous  ne  pouvions  voir  notre  route 
que  très  imparfaitement  et  à  travers  un  mouchoir  de 
soie,  car  nous  eussions  été  aveuglés  si  nous  avions 
découvert  nos  yeux;  nous  étions  à  chaque  instant 
obligés  de  nous  retourner  pour  pouvoir  respirer  à 
l'aise,  et,  pour  comble  d'infortune,  le  vent  s'engouf- 
frant  dans  mon  manteau  solidement  agrafé  au  cou, 
me  forçait  souvent  à  lâcher  prise  au  risque  d'être 
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étranglé.  Mon  compagnon  de  voyage ,  quoique  l)eau- 
couj)  i)Ius  jeune  et  plus  habitué  à  la  vie  du  désert, 
n'était  guère  plus  heureux  que  moi,  et  il  n'y  avait 
pas  jusqu'à  notre  pauvre  chameau  qui,  trébuchant  à 
chaque  pas  sous  son  fardeau  (|iii  donnait  une  grande 
prise  au  vent,  ne  menaçât  de  rouler  du  haut  de  la 
berge  dans  le  canal.  Ce  pauvre  animal  nous  faisait 
réellement  pitié,  mais  il  excita  en  même  tcmjjs  notre 
admiration  par  son  courage  et  sa  patience.  Quant 
auxcavass,  ils  s'étaient  prudemment  esquivés  dès  qu'ils 
nous  avaient  vus  dans  l'embarras,  et  on  ne  les  a  re- 
vus que  le  lendemain;  ils  ont  donné  pour  raison  que 
le  trésorier  ayant  rempli  son  office,  ils  n'avaient  plus 
rien  à  garder,  et  qu'ils  avaient  pensé  nous  rendre 
service  en  allégeant  le  bateau.  C'était  la  raison  diplo- 
matique; mais  la  vraie,  c'est  que,  fainéants  et  glo- 
rieux, comme  presque  tous  leurs  semblables,  ils  au- 
raient cru  déroger  en  nous  aidant  à  remettre  à  flot 
notre  pauvre  barque  engravée,  sans  parler  de  la  peine 
que  cela  leur  eût  donnée. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  Khasné-Kantara  après  bien 
des  heures  de  marche,  et  la  cordiale  réception  que 
nous  y  trouvâmes  nous  fit  dire  avec  Shakespeare  : 

«  Tout  est  bien  qui  tinit  bien.  » 

C'est  égal,  j'ai  fait  bien  des  voyages  dans  ma  vie, 
mais  j'en  ai  rarement  trouvé  un  plus  long. 
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La  portion  du  canal  que  nous  venions  de  franchir 
si  péniblement  est  celle  où  l'on  a  réuni  les  petites 
dragues  dont  j'ai  dit  (pielques  mots  plus  haut.  Elles 
fonctionnent  de  leur  mieux,  sifflant,  soufflant,  gé- 
missant à  l'envi  l'une  de  l'autre,  et  extrayant  quel- 
ques mètres  de  terre  ;  elles  ont  l'air  de  dire  :  «  Nous 
ne  faisons  pas  grand'chose,  c'est  vrai,  mais  c'est 
toujours  cela  de  gagné,  puis  ce  n'est  pas  la  bonne 
volonté  qui  nous  manque.  »  Nous  aurions  pu  à  la  ri- 
gueur demander  l'hospitalité  à  bord  d'un  bateau 
dragueur,  et  on  nous  l'aurait  certainement  accor- 
dée et  de  bon  cœur,  mais  nous  étions  lancés  et, 
avec  la  perspective  de  ce  qui  nous  attendait  à  Khasné- 
Kantara,  la  sensualité  aidant,  nous  avons  continué 
notre  route.  La  vie  que  mènent  ces  braves  gens  des 
dragues  est  bien  dure,  sans  parler  de  l'horrible  saleté 
inhérente  à  leurs  travaux,  mais  ils  font  plaisir  à 
voir  par  la  gaieté  et  l'entrain  qu'ils  mettent  à  remplir 
leur  rude  tâche. 

Après  une  bonne  nuit  passée  à  nous  remettre  de 
nos  fatigues,  nous  sommes  repartis  pour  Ismaïlia. 
Le  vent  s'était  calmé;  l'eau  étant  revenue  dans  la 
rigole,  notre  barque  avait  pu  se  dégager  et  nous  avait 
rejoints:  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  presser  les  mains 
de  nos  hôtes  et  à  remonter  en  canot. 

Notre  rentrée  dans  la  capitale  de  l'isthme  n'eut  pas 
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lieu,  toutefois,  sans  diverses  contrariétés,  car  ce  re- 
tour à  Ismaïlia  fut  réellement  maudit;  mais  je  n'en 
parlerai  pas,  cela  serait  sans  intérêt.  Si  j'ai  dit  quel- 
ques mots  de  notre  déplorable  course  du  lacMcnzaleli 
à  Kliasné-Kantara,  c'est  seulement  pour  initier  le  lec- 
teur à  l'une  des  petites  misères  de  la  vie  du  désert 
et  le  prémunir,  s'il  se  trouve  jamais  dans  le  même 
cas,  contre  le  découragement,  en  lui  montrant  com- 
ment, avec  un  peu  d'énergie  et  une  dose  de  cette 
bonne  gaieté  gauloise,  on  peut  se  tii'er  sans  encombre 
de  bien  des  situations  difficiles. 
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CHAPITRE    IX. 


D'Ismaïlia  à  Suez. 

Le  pont  do  Néftche;  le  canal  d'eau  douce;  Gebel-Geneffô ;  Chalouf; 
arrivée  de  l'eau  douce  à  Suez. 


Quand  on  rétrograde  de  quelques  kilomètres  sur 
le  canal  d'eau  douce,  à  partir  d'Ismaïlia,  on  arrive 
au  pont  de  Néfîclie;  là  se  trouve  rembranchement 
qui  conduit  à  Suez  et  l'on  s'embarque,  comme  sur  lès 
autres  voies  navigables,  sur  un  canot  ou  une  dalia- 
bieh,  remorqué,  en  cas  de  vents  contraires,  par  des 
dromadaires  qui  franchissent  en  trois  relais  la  dis- 
tance de  89  kilomètres.  C'est  en  parcourant  le  canal 
d'eau  douce  que  l'on  reconnaît  la  vérité  pratique 
d'un  point  qui  a  été  bien  longtemps  contesté.  Je 
veux  parler  de  l'égalité  de  niveau  des  deux  mers, 
qui  n'a  été  constatée  qu'en  1847  par  ^I.  Bourdaloue, 
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ingénieur  de  la  Compagnie  Talabot,  qui,  elle  aussi, 
avait  déjà  songé  au  canal  de  Suez.  Que  n'avait-on 
pas  dit  sur  les  obstacles  de  toute  nature  ({n'appor- 
terait à  la  navigation  Tinégalité  du  terrain?  J'ai 
entendu  disserter,  il  y  a  bien  longtemps  de  cela, 
des  ingénieurs  éminents  qui  avaient  cependant  été 
en  Egypte,  et  en  avaient  rapporté  l'impression  que 
la  construction  du  canal  entraînerait  l'établissement 
d'un  tel  nombre  d'écluses,  qu'il  en  résulterait 
presque  une  impossibilité  pour  le  passage  des  navires 
d'un  certain  tonnage.  Un  examen  sérieux  a  com- 
mencé à  faire  justice  de  ces  craintes  et  les  faits  se 
sont  chargés  d'en  montrer  l'inanité. 

Le  canal  d'eau  douce  n'offre  rien  de  particulier 
jusiju'à  Chalouf,  où  se  trouve  un  petit  barrage  dont 
nous  parlerons  au  chapitre  spécial  des  eaux  douces. 

On  arrive  ensuite  au  pied  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes, Gebel-Geneffé,  qui  paraît  devoir  être  plus 
tard  d'une  grande  utilité  par  l'abondance  et  la 
qualité  des  pierres  que  peuvent  fournir  ses  carrières, 
dont  l'exploitation  a  été  commencée.  On  avait 
même  eu  l'idée  d'employer  ces  beaux  matériaux 
à  la  construction  des  jetées  de  Port-Saïd;  mais 
le  traité  passé  avec  MM.  Dussaud,  qui  comp- 
tent employer  les  blocs  artificiels,  et  diverses 
considérations   de  service,  y  ont  fait  renoncer;  les 
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carrières  de  Gebel-Geiieffé  sont  donc  momentané- 
ment abandonnées,  —  Vers  ce  même  point  se  trouve 
la  nouvelle  station  de  Clialouf,  qui  semble  appelée  à 
une  assez  grande  importance  par  sa  position  sur  le 
canal  d'eau  douce,  sa  proximité  de  Gebel-Geneffé  et 
d'autres  raisons  encore, 

La  station  de  Chalouf  naissait  lorsque  j'y  ai  passé, 
mais  il  était  aisé  de  voir  qu'il  y  avait  déjà  là  les 
germes  d'un  établissement  considérable. 

Quelques  pas  encore  et  l'on  aperçoit  Suez  :  Suez, 
où  l'arrivée  de  l'eau  douce  a  été  l'un  de  ces  faits 
providentiels  qui  changent  la  face  d'un  pays  !  L'événe- 
ment a  trop  d'importance  pour  ne  pas  mériter  une 
mention  particulière. 
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CHAPITRE  X. 


Suez;  influence  de  l'eau  douce;  travaux. 


Un  spectacle  fort  touchant  a  eu  lieu  à  Suez,  le  29 
décembre  J863,  d'autant  plus  touchant  qu'il  avait 
son  origine  dans  la  satisfaction  d'un  besoin  impérieux 
pour  la  population.  Ce  spectacle,  c'était  celui  de 
l'arrivée  de  l'eau  douce,  ajîportant  la  vie  et  le  bien- 
être  dans  ces  contrées  déshéritées.  La  dernière  fois 
que  j'étais  allé  à  Suez,  en  1859,  on  me  dit  qu'il  y 
avait  sept  ans  qu'il  n'avait  plu,  que  les  sources  des 
environs  étaient  taries,  ou  peu  s'en  fallait,  et  que,  si 
le  chemin  de  fer  n'apportait  pas,  heureusement, 
chaque  nuit,  quelques-unes  de  ces  grandes  citernes 
de  fer  comme  on  en  voit  à  bord  des  navires,  sa 
population  n'aurait  plus  qu'à  émigrer  ou  à  mourir 
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de  soif.  A  cinq  années  de  distance,  je  reviens  aux 
lieux  d'où  j'avais  emporté  ces  tristes  impressions, 
Quels  heureux  changements  ! 

A  l'ench'oit  où  se  tei'minc  anjoiinrimi  le  canal 
d'eau  douce,  en  aLIcndaiit  ([ue  les  travaux  soient 
faits  pour  amener  le  précieux  li(]uide  dans  la  ville 
même,  un  barrage  provisoire  a  été  établi  et  l'eau  se 
déverse  en  cascade  dans  une  rigole  naturelle  (}ui  la 
conduit  à  la  mer.  Ayant  quitté  mon  canot  au  bar- 
rage, je  m'en  vins  à  pied  à  la  ville  en  suivant  le 
cours  de  la  rigole  ;  dans  cette  promenade  de  quelques 
centaines  de  mètres,  les  scènes  les  plus  pittoresques 
m'attirèrent,  me  charmèrent,  à  ce  point  que,  si  la 
nuit  qui  approchait  ne  m'eût  imposé  l'obligation  de 
hâter  le  pas,  je  ne  sais  combien  de  temps  j'aurais 
mis  pour  accom])lir  mon  petit  trajet. 

Tous  les  journaux  ont  reproduit  les  discours  d'ap- 
parat prononcés  ,  ont  rendu  compte  des  fêtes,  des 
banquets  donnés,  ont  raconté  les  toasts  et  les  accla- 
mations. Mais  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit  et  ne  pouvaient 
pas  dire,  ce  sont  ces  mille  petits  faits  caractéristi- 
ques qui  ne  se  produisent  pas  dans  les  circonstances 
officielles,  mais  dont  on  est  témoin  dans  ces  prome- 
nades rêveuses  qui  sont  l'un  des  charmes  de  la  vie. 

Ainsi,  dans  cette  petite  course  que  j'avais  à  faire 
pour  me  rendre  à  Suez,  mon  attention  fut^souvent 


DANS  L'ISTHME  DE  SUEZ.  109 

attirée  par  la  conto.iuince  d'indigènes  groupés  le  long 
de  la  rigole  et  les  divers  sentiments  qui  paraissaient 
les  dominer.  Chez  les  uns,  les  plus  jeunes,  c'était 
une  joie  expansive  qui  se  traduisait  par  des  cris 
aigus,  des  gestes  désordonnés  ;  ils  se  roulaient  dans 
le  courant  rapide,  ou  s'y  plongeaient  la  tête,  les  bras 
et  les  jambes  alternativement;  d'autres,  plus  âgés, 
levaient  les  yeux  au  ciel  et  remerciaient  la  Provi- 
dence; d'autres  enfin  semblaient  voir  avec  un  pro- 
fond regret  toute  cette  eau  perdue  qui  courait,  sans 
profit  pour  personne,  se  confondre  dans  les  flots  salés 
de  la  mer  Rouge.  Ils  ne  pouvaient  encore  croire, 
même  après  trois  semaines  de  possession,  que  l'eau, 
cette  seconde  Providence,  ne  leur  fut  pas  départie 
d'une  main  parcimonieuse  et  n'eût  pas  une  valeur 
traduisible  en  argent  monnayé.  Enfin  je  crois  qu'un 
physiognomoniste  eût  pu  faire  là  une  étude  com- 
plète de  tous  les  sentiments  intérieurs  qui  se  reflè- 
tent sur  le  visage  humain. 

Cette  variété  de  petites  scènes  non  préparées,  où 
la  nature  était  bien  prise  sur  le  fait,  m'a  donné  la 
mesure  de  l'immensité  du  bienfait  dont  la  Compa- 
gnie du  canal  maritime  a  doté  la  ville  de  Suez,  et 
je  suis  heureux  de  consigner  ici  les  intéressantes  ob- 
servations que  j'ai  pu  faire  en  cette  occasion  ;  elles 
vaudront  mieux  qu'un  panégyrique. 
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On  s'occupait  déjà,  lors  de  ipon  passage  à  Suez , 
d'organiser  des  tuyaux  de  conduite  pour  alimenter 
des  fontaines  publiques  ou  privées;  on  discutait  sur 
les  directions  à  donner,  sur  le  volume  d'eau  que 
pouvait  fournir  le  canal  ;  enfin  il  semblait  que  l'eau 
dût  être  l'unique  préoccupation  du  jour.  Au  milieu 
de  tous  ces  discours ,  de  toute  cette  agitation ,  un 
petit  fait  assez  bizarre  vint  égayer  les  conversations  et 
montrer,  une  fois  de  plus,  jusqu'à  quel  point  l'esprit 
de  parti  peut  égarer  les  natures  les  plus  honnêtes  et 
les  plus  sagaces. 

Un  fonctionnaire  anglais  habitant  Suez  avait  tant 
dit,  tant  répété  par  ordre  que  le  canal  maritime 
était  un  leurre  et  le  canal  d'eau  douce  une  chimère, 
qu'il  avait  fini,  Dieu  me  pardonne!  par  y  croire.  Les 
choses  se  passaient  sous  ses  yeux  cependant,  il  était 
trop  éclairé  pour  ne  pas  en  pouvoir  juger  la  portée  ; 
mais  point  :  l'oracle  avait  prononcé  par  la  bouche  de 
hrd  Palmerston  ;  ni  canal  maritime,  ni  canal  d'eau 
douce  n'étaient  possibles. 

Cette  conviction  prit  même  chez  lui  de  telles  pro- 
portions, qu'il  alla  jusqu'à  offrir  sa  bourse  en  liolo- 
causte  à  la  divinité  opiniâtre  et  aveugle  de  l'esprit 
de  parti.  Afin  de  démontrer  par  des  preuves  maté- 
rielles que  l'arrivée  de  l'eau  douce  à  Suez  était  une 
hallucination  de  M.  de  Lesseps,  il  se  mit  à  construire 
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un  appareil  distillatoire  pour  opérer  sur  l'eau  de  mer, 
et  fournir  d'eau  potable  les  grands  navires  qui  vien- 
nent presque  chaque  jour  mouiller  en  rade  de  Suez 
et  les  habitants  de  la  ville  eux-mêmes.  Sûr  de  son 
fait ,  quand  on  lui  parlait  d'eau  douce ,  il  montrait 
avec  orgueil  son  usine  presque  prête  à  fonctionner 
et  disait  :  Voilà  le  vrai. canal! 

Or,  pendant  que  notre  brave  Anglais  s'apprêtait  à 
distiller  la  mer  Rouge,  le  canal  si  décrié  faisait  son 
chemin  tout  doucement  et  arrivait  en  vue  de  Suez. 
Le  jour  était  pris  pour  l'inauguration,  les  estrades 
d'honneur  se  couvraient  de  tapis  et  de  tentures  d'ap- 
parat, les  discours  officiels  s'élaboraient  dans  le  si- 
lence du  cabinet,  les  fourneaux  de  l'hôtel  Shembri 
fumaient  à  l'envi ,  le  Champagne  frémissait,  impatient 
de  prendre  le  rang  qui  lui  est  dû  dans  toute  solennité 
de  ce  genre  ;  rien  ne  pouvait  ébranler  une  conviction 
si  robuste.  Lord  Palmerstou  (le  vieux  Pam ,   comme 
l'appellent  familièrement  ses  compatriotes),  lord  Pal- 
merstou avait  parlé ,    le  doute  n'était  plus  permis. 
Enfin,  le  jour  fatal  arrive,  la  digue  s'abaisse,  l'eau 
du  canal  s'élance  joyeusement ,   entraînant  avec  elle 
les  barques  des  ingénieurs  ;    le  problème  est  résolu , 
que  dire?  que  faire?   L'évidence  était  là  qui  coupait 
court  à  toute  discussion. 
Le  fouctioifliaire  anglais  ne  pouvant  récuser  le  té- 
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moi^iingo  de  ses  y(3uxct  sGMl,arit(iiie  s'il  pei'sistaitdaiis 
sa  voie  il  allait  avoir  maille  à  partir  avec  le  lidicule, 
s'est  tiré  en  lionime  d'esprit  et  de  sens  d'une  position 
difficile.  Il  a  réservé  ses  appai-eils  distillatoireo  pour 
une  meilleure  occasion  ;  il  est  i\\\r  Irouvei' l'ingénieur 
du  canal  pour  lui  demander  une  concession  d'eau 
qui  lui  pei-mît  d'arroser  son  futur  jardin;  il  a  gaie- 
ment reconnu  (]u"il  s'était  trompé,  et  a  môme  poussé 
le  bon  goût  jusqu'à  boire  publiquement  tlans  un  ban- 
quet à  la  sanlé  de  M.  de  Lesseps. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  que  j'avais  à  dire  sur 
cet  intéressant  sujet,  qu'en  citant  (juelques  chiffres 
transmis  par  M.  le  consul  de  France  à  Suez  et  qui, 
bien  que  reproduits  déjà  par  plusieurs  journaux,  tant 
en  Egypte  qu'en  France,  n'en  conservent  pas  moins 
une  valeur  réelle  d'actualité;  ils  seront  d'une  éloquence 
convaincante  pour  ceux  qui  seraient  tentés  d'amoin- 
drir le  bienfait  de  l'eau  potable  à  Suez.  Voici  le  pas- 
sage emprunté  au  compte  rendu  de  l'inauguration  : 

«  Il  se  consommait  à  Suez ,  au  minimum ,  pour 
»  1,200,000  francs  d'eau  par  an;  le  chemin  de  fei'  en 
»  apportait  pour  800,000  francs  sur  lesquels  le  gouver- 
»  nement  égyptien  perdait  400,000  francs.  Des  cha- 
y>  meaux  en  amenaient  des  fontaines  pour  400,000 
»  francs.  La  Compagnie  du  canal  é])argne  donc  à 
»  la  ville  de  Suez  1,200,000  francs  de  dépenses  et 
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»  fait  bénéficier  le  gouvernement  égyptien  de  400,000 
»  francs.  C'est  un  joli  cadeau  !  L'eau  coûtait  pour 
»  une  famille  arabe  45  francs  par  mois,  aujourd'hui 
»  elle  ne  coûte  plus  rien.  » 

Que  peut-on  ajouter  h  un  renseignement  de  cette 
nature? 

La  ville  de  Suez ,  déjà  en  grande  voie  d'accroisse- 
ment et  de  prospérité,  va  devenir,  évidemment,  une 
ville  considérable  et  un  important  marché  commer- 
cial. Ce  sera  la  Marseille  de  la  mer  Rouge,  puisque,  in- 
dépendamment de  sa  position ,  elle  vient  d'acquérir 
le  seul  élément  de  bien-être  et  de  facilité  d'existence 
qui  lui  manquât,  l'eau  douce,  qui  amène  avec  elle  la 
fertilité.  La  végétation  va  reparaître  en  ces  lieux  où 
régnaient  en  tyrans  le  sable  et  l'aridité.  La  fraîcheur 
des  arbres  et  des  fleurs  rendra  supportable  l'action 
torride  du  soleil  d'Afrique,  et  habitable  aux  Euro- 
péens cette  contrée  marâtre  sur  laquelle  il  fallait 
apporter  les  objets  de  première  nécessité.  Et  tout 
cela  n'est  point  une  utopie;  il  suffit  pour  se  con- 
vaincre du  contraire  de  visiter  le  domaine  de  l'Ouady 
et  de  se  faire  raconter  son  histoire  qui  remonte  à 
peine  à  quelques  années. 

Sous  l'influence  de  l'eau  seule  et  sans  aucune  pré- 
paration, un  sol  végétal  peut  se  former  en  trois  ans 
dans  le  sable  pur,  m'a-t-on  dit  sur  les  lieux  mêmes. 
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el  011  m'en  a  montre  des  exemples.  Que  n'obtien- 
dra-t-on  donc  pas  à  Suez,  lorsque  les  capitaux,  et 
avec  eux,  toutes  les  ressources,  tous  les  procédés  per- 
fectionnés de  notre  agriculture  pourront  y  être  ap- 
portés? 

Déjà  des  constructions  de  toute  nature  s'élèvent, 
de  grands  ateliers  mécaniques  se  fondent;  la  Com- 
jjagnie  du  Canal  maritime,  celle  des  IMessageries 
Impériales,  celle  des  bateaux  à  vapeur  anglais,  dite 
Péninsulaire-Orientale,  ont  pris  possession  de  vastes 
espaces  qu'elles  couvrent  d'usines  et  de  travailleurs. 
Le  commerce,  l'industrie  des  particuliers,  prennent 
place  à  côté  de  ces  puissantes  associations;  l'avenir 
déchire  ses  voiles  chaque  jour  et  se  révèle ,  fécond 
et  radieux,  aux  populations  indigènes  qu'il  éclaire 
comme  aux  étrangers  qu'il  attire. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  laisser  aller  les  choses  à  leur 
pente  naturelle. 
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CHAPITRE  XI. 


Système  général  des  eaux  douces. 


J'ai  dit,  et  l'on  a  pu  en  juger  d'après  les  indica- 
tions éparses  dans  les  pages  qui  précèdent,  que  l'éta- 
blissement dans  l'isthme  de  Suez  d'un  bon  système 
de  répartition  des  eaux  douces  était  la  base  fonda- 
mentale, la  condition  sine  quâ  non  de  la  vie  pros- 
père et  de  l'activité  commerciale.  J'ai  annoncé  qu'à 
ce  titre  il  me  semblerait  utile  de  consacrer  un  cha- 
pitre spécial  à  ce  premier  objet  de  la  sollicitude  de  la 
Compagnie  de  Suez,  sauf  à  m'exposer  à  des  redites 
que  l'on  me  pardonnera,  je  l'espère.  Je  viens  tenir 
ma  promesse. 

Le  système  de  répartition  des  eaux  tlouces  a  pour 
point  de  départ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  au  chapitre  IV, 
page  4o,  la  prise  d'eau  qui  avait  été  faite  à  Zagazig, 
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sur  la  biaiiclic  (auiticjuc  du  Nil,  lorsque  Méhémct- 
Ali  voulut  ibiidcr  le  domaine  du  Ouady.  Cette  prise 
d'eau  est  réglée  par  une  forte  porte  à  deux  battants 
munis  de  vannes,  les(|uelles  servent  à  admettre  ou 
à  épancher  de  ])lus  ou  moins  gi'andes  quantités 
d'eau,  suivant  les  besoins  du  service  et  sans  qu'il 
soit  besoin  d'ouvrir  les  ])ortes. 

De  Zagazig,  donc,  part  la  première  branche  du  canal 
d'eau  douce  qui  s'étend  jus({u'à  Ismaïlia.  Elle  arrose 
d'abord  la  portion  du  district  de  Zagazig  que  croise 
l'ancienne  branche  pélusiaque  du  Nil,  et,  après  un 
trajet  de  IG  kilomètres,  elle  entre,  près  du  village 
de  l'Abbassieh,  sur  le  domaine  du  Ouady,  qu'elle 
traverse  dans  toute  sa  longueur  jusqu'au  village  de 
Ras-el-Ouady  (26  kilomètres  environ).  Là  se  termi- 
nent le  domaine  et  la  portion  du  canal  creusée  par 
les  vice-rois  Méhémet-AIi  et  Abbas  ;  on  entre  alors 
dans  le  désert  et  les  travaux  de  la  Compagnie  qui  nous 
conduisent  à  Ismaïlia.  La  portion  ancienne  du  canal 
d'eau  douce  n'avait  pas  été  Mte  au  point  de  vue  de 
la  navigation,  mais  seulement  à  celui  de  l'arrosemcnt 
des  terres  et  des  besoins  personnels  des  habitants; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'elle  n'offre  pas  toutes 
les  conditions  voulues  pour  sa  destination  actuelle. 
Les  alignements  sont  incorrects,  les  berges  sont  par- 
fois mal  établies  ;  tout  cela  s'arrangera  avec  le  temps, 
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et  des  rectifications  utiles  ont  lieu  ciiaque  jour.  C'est 
ainsi  que  le  lac  Maxamah,  dont  la  navigation  était  dif- 
ficile, est  aujourd'hui  contourné  par  un  nouveau  canal 
qui  supprime  des  inconvénients  et  rendra  à  la  culture 
de  vastes  terrains  d'alluvion  qui  seront  promptement 
fertilisés.  On  a  fait  aussi,  disent  les  derniers  rapports, 
d'utiles  travaux  d'endiguement  aux  environs  de 
Rhamsès. 

Les  dimensions  des  canaux  d'eau  douce  sont  fixées 
à  17  mètres  pour  la  largeur  au  plan  d'eau  et  8  mè- 
tres au  plafond,  sur  une  profondeur  moyenne  de 
S'^jSo.  Ces  dimensions  ne  se  retrouvent  pas,  natu- 
rellement, dans  la  portion  faite  antérieurement  à  l'in- 
tervention de  la  Compagnie,  mais  nous  les  rencontre- 
rons partout  où  sont  exécutés  les  travaux  en  vue  du 
canal  maritime.  J'ai  mentionné  aussi  la  bonne  mesure 
que  l'on  avait  prise  en  construisant  des  ponts  levis, 
de  distance  en  distance,  dans  le  parcours  du  Ouady. 
Ces  ponts  sont  solidement  construits  et  appuyés  sur 
des  culées  en  pierre  ;  les  tabliers  se  manœuvrent 
avec  des  chaînes,  et  les  transports  de  l'agriculture 
comme  les  besoins  de  la  navigation  sont  assurés. 

On  arrive  ainsi  au  pont  de  Néfiche,  oii  se  trouve 
un  barrage  nécessité  par  une  légère  différence  de 
niveau  avec  le  canal  de  Zagazig ,  lorsque  celui-ci 
vient  à  baisser» 
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Eli  ollet ,  la  |)i'isc  d'eau  du  Zagazig  dans  la  brandie 
laiiilicjue  esL  obligée  de  suivre  la  loi  du  niveau  du 
Nil,  ot,  lorsque  le  fleuve  est  à  i'étiage,  il  lui  arrive 
d'êti'e  au-dessous  du  jjlalbnd  du  canal  dont  il  im- 
porte de  maintenir  le  niveau.  C'est  ])Our  prévenir 
cet  inconvénient  que  des  barrages  sont  nécessaires 
non-seulement  à  Zagazig,  mais  à  Néficlie  et  près  de 
Suez.  Du  ])ont  de  Néfiche  jusqu'à  Suez  et  sur  une  lon- 
gueur de  quelques  kilomètres,  le  canal  creusé  dans 
des  conditions  toutes  normales,  procédant  par  beaux 
alignements,  avec  des  berges  bien  établies,  n'offre 
aucune  difficulté  à  la  navigation,  même  d'assez  gros- 
ses Mrques,  et  au  transport  des  matériaux  de  toute 
dimension  et  de  tout  poids. 

Le  petit  barrage  de  Clialouf,  où  l'on  va  construire 
un  pertuis,  a  été  établi  en  vue  de  tendre  également 
les  eaux,  comme  on  l'a  fait  plus  haut.  Ces  obstacles 
disparaîtront  nécessairement  lorsque  le  canal  que  le 
vice-roi  doit  creuser,  et  qui  aura  sa  prise  d'eau  près 
du  Caire,  sera  terminé.  Ce  canal  devant  aboutir  à  celui 
de  Zagazig,  près  de  Tell-el-Kébir,  et  ayant  un  niveau 
bien  supérieur,  il  n'y  aura  plus  à  craindre  aucune 
insuffisance  d'eau  dans  les  canaux  de  la  Compagnie. 

On  arrive  près  de  Suez  après  un  court  trajet  de 
19  kilomètres,  et  l'on  s'arrête  au  barrage  provisoire 
établi  à  l'extrémité  du  canal,  et  qui  doit  subsister  jusr- 


DA.NS  L'ISTH-ME  DE  SUEZ.  119 

qu'à  ce  qu'on  CMiti'cpi'cnne  les  grands  travaux  du 
port. 

Nous  avons  donc  parcouru  les  deux  premières 
lignes  navigables  des  eaux  douces  introduites  dans 
l'isthme  par  une  initiative  prévoyante  et  énergique. 

Ces  deux  lignes,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  compren- 
nent le  parcours  de  Zagazig  à  Ismaïlia  et  celui  de 
Néfîclie  à  Suez. 

Il  nous  reste  à  explorer  lu  troisième  et  der- 
nière, celle  qui  s'étend  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd.  Celle- 
là  a  dû  être  soumise  à  un  régime  particulier,  en  rai- 
son de  la  nature  du  terrain  qu'il  s'agissait  de  traverser. 

Le  lecteur  a  déjà  vu  qu'à  Ismaïlia,  existe  une  usine 
où  deux  machines  à  vapeur,  de  la  force  de  huit 
chevaux  chacune,  font  mouvoir  des  pompes  qui  élè- 
vent l'eau  jusque  sur  le  seuil  d'El-Guisr.  On  trouve 
de  l'autre  côté  du  seuil  un  terrain  solide  et  moins 
accidenté ,  qui  va  en  s' abaissant  graduellement  jus- 
qu'à El-Ferdane  au  sud  du  lac  Ballah;  puis  on 
arrive  au  petit  seuil  de  Khasné-Kantara,  et  enfin  sur 
les  rives  du  lac  Menzaleh,  que  l'on  ne  quittera  plus 
jusqu'à  Port-Saïd. 

Or,  d'Ismaïlia  à  El-Guisr  et  à  El-Ferdane,  sur  un 
parcours  de  22  kilomètres  à  peu  près,  l'éléva- 
tion du  sol  est  telle  que,  pour  y  pratiquer  un  canal 
d'eau    douce,    il    eût  fallu  recommencer   sur  une 
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échelle  moindre  sans  doute,  mais  considérable 
encore,  les  immenses  travaux  exécutés  pour  le  pas- 
sage du  canal  maritime,  et,  cela  fait,  on  serait  ariivé 
à  un  résultai  négatif  ou  à  peu  près. 

A  peu  de  distance  d'El-Ferdane,  on  entre  dans  le 
lac  Ballah,  que  l'on  traverse  sur  une  longueur  de 
6  kilomètres,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  puis  on 
arrive  au  petit  seuil  de  Khasné-Kantara,  d'où  l'on 
débouche  dans  le  lac  Menzalch,  que  l'on  ne  quitte 
plus  jusqu'à  Port-Saïd. 

(y est-à-dire  que,  sur  la  longueur  totale  du  canal 
d'eau  douce ,  on  trouverait  à  peine  quelques  kilomè- 
tres accessibles  à  l'irrigation. 

Or,  on  a  vu  quelles  difficultés  on  a  éprouvées  pour 
encaisser  convenablement  le  canal  maritime  dans  la 
traversée  du  lac  Menzaleh  ;  quels  efforts  d'intelli- 
gence et  de  persévérance  il  a  fallu  déployer  dans  la 
construction  des  berges  !  On  comprend  dès  lors  que, 
pour  faire  passer  un  canal  d'eau  douce  à  travers  ces 
masses  d'eau  de  mer  et  sur  un  terrain  vaseux,  im- 
prégné très  profondément  de  principes  salins,  c'eût 

é  une  œuvre  de  géants ,  dont  le  résultat,  comme 
pour  le  seuil  d'EI-Guisr ,  n'eût  pas  répondu  au  but 
que  l'on  voulait  atteindre.  L'introduction  de  l'eau 
douce,  en  effet,  n'a  pas  seulement  pour  objet  d'a- 
breuver les  hommes  dans  Tisthme,  l'irrigation  des 
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terres  est  aussi  l'une  de  ses  destinées  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  fécondes.  L'irrigation  doit  mettre 
un  terme  à  la  stérilité  archiséculaire  de  cette  partie 
du  désert  ;  or,  à  quoi  servirait  un  canal  sur  les  ram- 
pants du  seuil  d'El-Guisr  et  dans  la  traversée  vers 
Port-Saïd,  en  supposant  encore  qu'on  pût  l'établir 
au  prix  d'immenses  sacrifices  d'argent  et  de  temps? 
Il  n'y  avait  pas  à  balancer;  on  a  du  renoncer  de  suite 
au  système  employé  sur  les  deux  autres  branches  ; 
mais  comme  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  n'étaient 
pas  gens  à  demeurer  à  court  d'expédients,  ils  ont 
promptement  trouvé  remède  au  mal. 

On  a  vu  que  les  machines  d'Ismaïiia  élèvent  les 
eaux  jusque  sur  le  seuil  d'El-Guisr.  Là,  les  tuyaux 
de  conduite  les  déversent  dans  un  immense  réser- 
voir dont  la  contenance  est  de  oOO  mètres  cubes.  Il 
n'y  a  plus  ensuite  qu'à  laisser  les  eaux  s'engager 
dans  un  tube  de  fonte,  d'un  diamètre  intérieur  de 
0'",i61,  qui  les  conduit  jusqu'à  Port-Saïd  par 
leur  pente  naturelle.  Cet  appareil,  aussi  simple 
qu'efficace,  et  dont  la  presque  totalité  fonctionnait 
déjà  lorsque  j'ai  quitté  l'isthme,  est  muni,  d'espace 
en  espace,  de  robinets  qui  donnent  l'eau  à  volonté, 
et  d'auges  où  les  hommes  et  les  animaux  viennent 
s'abreuver.  On  pourra  facilement  embrancher  de 
petits  tuyaux  de  conduite  sur  les  robinets,  établir 
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à  distance  des  réscrvoii's ,  et  iiTigiici-  ainsi  le  peu 
de  cultures  qui  pourraient  s'établir  le  long  des  ber- 
ges du  canal ,  dans  les  portions  de  terrains  où  elles 
seront  jugées  praticables. 

Quant  à  ra])pareil  distillatoire  de  Port-Saïd,  on  le 
conservera,  puisqu'il  est  établi  |)()ur  les  cas  extrê- 
mes ou  les  accidents  imprévus. 

Tel  est  le  système  général  auquel  est  soumise  la 
distribution  des  eaux  douces  dans  l'isthme  de  Suez. 
L'œuvre  est  aujourd'hui  parfaite,  elle  atteint  le  but 
avec  une  efficacité  irréprochable,  avec  une  simph- 
cité  de  moyens  qui  m'a  étonné  et  encore  plus  satis- 
fait. 

L'eau  douce  est  la  pierre  angulaire  de  la  grande 
entreprise  du  canal  maritime  ;  constatons  qu'elle  est 
solidement  posée. 
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CHAPITRE  XII. 


Système   général  du  canal  maritime. 


Le  but  grandiose  du  percement  de  l'isthme  de  Suez 
est  connu  et  apprécié  pour  ce  qu'il  vaut  par  tous  les 
bons  esprits,  par  tous  les  cœurs  généreux. 

Quant  au  système  général  d'exécution  et  à  l'état 
d'avancement  des  travaux,  j'en  dirai  ce  que  je  crois 
en  savoir,  comme  je  l'ai  l'ait  jusqu'ici. 

Le  percement  de  l'isthme  comprend  toute  la  dis- 
tance de  Suez  à  la  nouvelle  ville  de  Port-Saïd. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte,  on  voit  que  la 
direction  un  peu  contournée  de  Suez  au  lac  Timsah, 
à  cause  des  lacs  Amers,  se  dirige  du  lac  Timsah  à 
Port-Saïd  à  peu  près  en  droite  ligne. 
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La  distance  aj)proximativc  entre  les  deux  points 
extrêmes  est  de  163  kilomètres.  Je  dis  approximative, 
parce  qu'il  y  a,  je  crois,  des  |)arties  du  tracé  ([ui  ne 
sont  pas  encore  tout  à  lait  déterminées,  notamment 
dans  la  branche  d'Ismaïlia  à  Suez. 

Le  canal  maritime  se  compose  de  deux  grandes 
sections  séparées  par  le  lac  Timsali,  où  aboutissent 
également  les  deux  canaux  et  la  conduite  d'eau  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  de 
telle  sorte  que  ce  joli  lac  devient,  pour  ainsi  dire,  le 
point  de  concentration  de  tous  les  intérêts  de  l'en- 
treprise. 

Cette  position  centrale  a  naturellement  attiré,  dès 
l'abord,  l'attention  des  ingénieurs,  et  c'est  des  rives 
du  lac  Timsah  qu'ont  été  distribués  les  travaux  et 
que  partent  journellement  les  instructions.  Nous 
suivrons  donc  cet  ordre  qui  est  tout  indiqué  pour 
notre  récit;  aussi  bien  est-ce  celui  que  nous  avons 
suivi  sur  le  terrain  même. 

La  première  conséquence  de  cette  position  a  été 
la  fondation  d'Ismaïlia,  dont  nous  avons  vu  l'impor- 
tance croissante;  les  autres  ne  tarderont  pas  à  se 
développer. 

Le  lac  Timsah  doit  devenir  le  port  intérieur  du 
canal  et  le  siège  des  grands  établissements  de  répa- 
rations et  d'approvisionnements  de  toute  nature  dont 
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les  navires  de  passage  poiiiTont  avoir  besoin.  Je 
ne  sais  si  les  idées  des  ingénieurs  de  la  Compagnie 
sont  bien  fixées  sur  les  détails  de  l'installation  des 
ateliers  et  autres  établissements;  il  serait  probable- 
ment prématuré  de  s'en  occuper  dès  aujourd'hui, 
mais  je  crois  que  personne  ne  conteste  en  principe 
la  haute  destinée  du  lac  Timsah  comme  port  inté- 
rieur. 

On  m'a  dit  que,  quant  à  présent,  il  était  décidé 
que  l'on  pratiquerait  sur  tout  son  parcours  un  chenal 
répondant  à  la  section  du  canal  et  protégé  par  une 
berge  au  moins,  sinon  par  deux.  Je  n'en  sais  pas 
davantage,  mais  cette  information  me  paraît  suffi- 
sante pour  le  moment;  plus  tard,  il  y  aura  lieu 
d'examiner  les  questions  de  détail  qui  se  rattachent 
à  la  création  du  port  intérieur  et  de  ses  développe- 
ments. 

A  partir  de  l'extrémité  sud  du  lac  Timsah,  vers 
Suez,  on  trouve  de  hautes  collines  de  sable  où  com- 
mence le  seuil  connu  sous  le  nom  de  Sérapéum, 
qui ,  quoique  moins  élevé  que  celui  d'El-Guisr,  n'eu 
exige  pas  moins  des  travaux  considérables.  Le  Séra- 
péum était  vigoureusement  attaqué  cet  hiver  sur 
une  longueur  de  plus  de  6,000  mètres ,  et  les  tra- 
vaux continuent  sous  le  nom  de  tranchée  de  Tous- 
sou  m. 
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Le  pcrceineni  (riiii  uliIi'l'  seuil,  eelui  de  Clia- 
louf-El-Taraba,  est  également  entrepris;  mais  un 
traité  Ibi'L  inij)(3i'lant,  et  (jui  donnera  lieu,  dit-on, 
à  l'application  de  procédés  nouveaux  et  très  cu- 
rieux, va  im))rimer  une  bien  autre  impulsion  à 
tous  les  travaux  de  cette  branche  du  canal  maritime. 
La  branche  sud  n'est  pas  encore  fort  avancée  quant 
à  la  longueur  du  parcours,  comme  on  le  voit,  et 
bien  (|ue  des  travaux  assez  considérables  aient  été 
déjà  exécutés. 

Quant  à  la  branche  nord  du  ktc  Timsah  à  la  Mé- 
diterranée, nous  avons  vu  qu'elle  était  ouverte  en 
totalité  à  la  navigation  des  barques,  mais  qu'elle 
était  encore  fort  éloignée  du  point  de  perfection  exigé 
pour  son  ouverture  à  la  grande  navigation. 

Les  dimensions  normales  du  canal  maritime  doivent 
être,  ainsi  (ju'on  peut  le  voir  sur  la  carte  ci-jointe  : 

De  08  mî'tros  ;i  la  ligne  d'eau; 

—  22      —      au  plafond; 

—  S      —      on  profondeur. 

Voici,  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  quel  était  l'état 
des  choses  lors  de  mon  passage. 

En  quittant  les  bords  du  lac  Timsah,  on  entre 
presque  aussitôt  dans  les  tranchées  qui  précèdent  le 
seuil  immense  d'El-Guisr,  et  l'on  rencontre  succès- 
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sivement  les  dimensions  suivantes  dans  les  portions 
fouillées  : 

A  partir  du  lac  Timsah  jusqu'à  El-Ferdane,  sur  une 
longueur  de;  ^20  kilomètres,  comprenant  les  tranchées  du 
seuil  d'El-Guisr  :  largeur  variable lo  à  20™ 

D'El-Ferdane  jusque  près  de  Khasné-Kantara, 
sur  10  kilomètres  :  largeur  normale r;s« 

Au  delà  et  jusqu'au  lieu  nommé  le  Cap,  sur 
10  kilomètres  environ,  la  largeur  reprend  sur  :     13  à  20"' 

Enfin,  du  Cap  à  Port-Saïd,  environ  40  kilo- 
mètres, la  largeur  est  au  chiffre  définitif  de.  .  o8"> 

En  résumé,  la  largeur  normale  de 08™ 

existe  sur  oO  kilomètres. 

Et  la  largeur  variable  de lo  à  20'" 

sur  30  mètres. 

Quant  à  la  profondeur,  elle  varie  de.  .     l'",20  à  l'",r>0 

On  le  voit,  il  y  a  encore  bien  à  faire;  mais  les 
contrats  récemment  passés  donnent  un  ferme  espoir 
que  tous  ces  grands  travaux  seront  terminés  à  la  fin 
de  1867.  Pendant  que  les  entrepreneurs  contractants 
poursuivront  activement  l'accomplissement  de  leur 
tâche,  l'administration  de  la  Compagnie,  délivrée  de 
la  plus  rude  partie  des  travaux,  pourra  donner  des 
soins  minutieux  à  des  détails  qu'elle  était  bien  sou- 
vent obligée  d'ajourner;  ainsi,  le  perfectionnement 
des  berges,  l'irrigation  et  la  culture  des  terrains,  la 
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colonisation,  les  ports  intérieurs,  les  ateliers,  mille 
autres  choses  intéressantes  qui  concouiionl  à  la  per- 
fection (le  l'ensemble  et  au  succès  complet  de  l'en- 
treprise. 

Il  y  avait,  à  l'égard  du  canal  maritime,  une  ques- 
tion vilale;  j'en  ai  déjà  dit  quelques  mots,  c'était 
celle  des  niveaux  à  déterminer  entre  la  mer  Rouge 
cl  la  Méditerranée.  Cette  grave  question  semble  tlé- 
finitivement  tranchée  en  laveur  du  niveau  complet 
qui  existerait  entre  les  deux  mers,  et,  bien  que  les 
études  se  continuent  encore,  il  semblerait  (jue  les 
ingénieurs  de  la  Compagnie  ne  se  préoccupent  même 
pas  de  l'obligation  de  construire  des  écluses  ou  des 
barrages  pour  j^révenir  l'effet  des  courants. 
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CHAPITRE  XIII. 


La  vie  du   désert;   détails  de  mœurs;  types; 
anecdotes. 


La  vie  excentrique  crée  souvent  et  développe  tou- 
jours les  germes  de  l'originalité  dans  les  caractères 
humains.  Tel  aurait  parcouru  une  carrière  tranquille 
et  monotone,  s'il  lui  avait  été  fait  de  bonne  heure 
une  existence  commode  dans  un  bureau  ;  tel  s'étein- 
dra sans  bruit  après  une  vie  sans  émotions ,  qui 
aurait  peut-être  été  cité  pour  l'activité  de  son  corps 
et  de  son  esprit,  si  les  circonstances  y  avaient  aidé. 

II  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'entreprise  de 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  arrachant  à  la  vie  occupée, 
mais  paisible,  un  grand  nombre  d'hommes  intelli- 
gents, pour  les  transplanter,  sans  transition,  de  leur 
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cabinet  dans  le  pays  le  pins  déshérité  du  ciel,  ait 
opéré  dans  leurs  caractères  et  leurs  habitudes  une 
transformation  radicale. 

Nous  pouvons  avoir  chaque  jour  sous  les  yeux  des 
preuves  à  l'appui  de  ce  qui  précède.  Il  n'y  a  qu'à 
interroger  les  marins  et  les  officiers  de  notre  armée 
d'Afrique;  tous  vous  diront  que  le  môme  effet  se  pro- 
duit quand  un  individu  se  trouve  lancé  dans  une  de 
ces  voies  violentes  que  l'on  appelle  la  marine  ou  la 
guerre.  De  deux  choses  l'une,  il  se  dégoûte  promp- 
tement,  ou  adopte  avec  enthousiasme  et  ténacité 
sa  nouvelle  position.  D'où  vient  que  l'infortuné 
général  Duvivier  (1),  ([ui  a  laissé  de  si  profonds  et  si 
justes  regrets,  disait  avec  une  grande  autorité: 
«  L'Afrique  (il  la  connaissait  mieux  que  personne), 
l'Afrique  est  un  crible:  les  petits  et  les  faibles  passent 
au  travers,  mais  ceux  qui  restent  ont  des  bras  et  des 
cœurs  d'acier;  on  peut  tout  oser  avec  eux.  » 

Il  en  doit  être  ainsi  dans  l'isthme  de  Suez;  il  est 
impossible  que,  dans  les  commencements  surtout, 
il  n'y  ait  pas  eu  de  ces  défaillances,  de  ces  accès  de 
nostalgie  qui  mettent  promptement  un  terme  à  des 
résolutions  plus  énergiques;  mais  aujourd'hui,  on 
sent  qu'il  y  a  là  une  vaillante  phalange  prête  à  ache- 

(1)  Tué  si  malheureusement  en  1848  dans  l'insurrection  de  juin. 
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ver  l'œuvre  sans  faiblir  un  instant;  on  reconnait  à 
chaque  pas  ces  cœurs  et  ces  bras  d'acier  dont  par- 
lait le  général  Duvivier. 

C'est  que,  depuis  bientôt  cinq  ans,  le  désert  a  eu 
le  temps  de  produire  tout  son  effet.  Son  àpreté  même 
a  agi  comme  le  marteau  sur  le  fer;  ceux  qu'elle  n'a 
pas  broyés,  elle  les  a  raffermis  à  outrance.  Je  suis 
moi-même  un  exemple  de  cette  curieuse  influence 
de  la  vie  d'aventure.  Né  avec  un  tempérament  un 
peu  mou  et  prédisposé  à  l'obésité,  j'ai  conjuré  cette 
mauvaise  tendance  par  une  vie  errante  qui  m'a  réussi 
d'une  manière  si  complète,  que  j'ai  impunément 
habité  tous  les  climats  et  bravé  toutes  les  fatigues. 

Or,  comme  cette  expérience  dure  depuis  précisé- 
ment un  demi-siècle,  il  m'est  permis  de  la  trouver 
assez  concluante.  Je  demande  pardon  au  lecteur  de" 
m'être  cité  moi-même,  mais  je  pense  qu'il  admet- 
tra que  cet  exemple  ne  manquait  pas  de  valeur  et 
qu'il  me  pardonnera  ce  petit  accès  de  vanité. 

Ce  n'est  pas  que,  dans  le  personnel  de  l'isthme, 
toutes  choses  soient  rigoureusement  égales.  Les  fonc- 
tionnaires d'un  ordre  supérieur  ont  pu,  naturelle- 
ment, se  donner  plus  d'aisance,  et  grouper  autour 
d'eux  plus  d'éléments  du  confortable  européen.  Toute- 
fois, si  l'on  avait  prédit  à  IMM.  les  ingénieurs,  et 
quelques  années  à  l'avance^  qu'ils  auraient  un  jour 
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à  l'aire  de  la  to])ograj)liic  du  iiauL  d'un  dioinadaire, 
qu'ils  n'auraient  pour  chambre  à  coucher  et  pour 
cabinet  d'études  qu'une  mince  tente  de  toile,  qu'ils 
auraient  à  porter  leur  eau  et  leurs  vivres  à  l'arçon 
de  la  selle,  sous  peine  de  mourir  de  soif  et  de  faim , 
il  est  permis  de  croire  qu'ils  eussent  été  quelque  peu 
surpris.  Ils  ont  accepté  bravement  la  position,  cepen- 
dant, et  ont  donné  l'exemple  de  cette  abnégation 
vigoureuse  qui  fait  les  grandes  choses. 

]\Iai5  c'est  dans  les  rangs  plus  secondaires  que  le 
spectacle  est  admirable,  parce  que  là  l'individu  y  est 
plus  souvent  aux  prises  avec  les  nécessités  de  la  vie. 
J'en  ai  joui  dans  de  nombreuses  occasions  et  toujours 
avec  un  charme  d'autant  plus  grand  que,  m'étant 
trouvé  parfois  dans  une  position  analogue,  je  pou- 
vais mieux  la  comprendre. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  vie  excentrique  dévelop- 
pait les  germes  de  l'originalité  du  caractère;  qu'il 
me  soit  permis  de  présenter  à  mes  lecteurs  quelques- 
uns  des  types  qui  m'ont  plus  particulièrement 
frappé. 

Voici,  par  exemple,  un  brave  garçon  connu  dans 
l'isthme  sous  le  nom  de  lliomim  au  plâtre  (il  est 
à  remarquer  que  presque  toujours,  dans  les  posi- 
tions exceptionnelles,  c'est  le  sobriquet  qui  prévaut 
sur   le  nom    propre).  Il  vit  seul  aux  abords  du  lac 
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Menzalcli,  et  au  milieu  d'un  marais  d'où  l'on  extrait 
de  la  pierre  à  plâtre  en  grande  quantité.  Il  fait  tirer 
et  cuire  sa  pierre,  charge  ses  barques  et  les  envoie 
sur  les  points  qui  lui  sont  signalés,  dirige  en  un 
mot  l'exploitation  ;  puis,  sa  tâclie  remplie,  il  renvoie 
ses  Arabes,  reprend  philosophiquement  son  livre  et  sa 
pipe,  et  le  voilà  replongé  dans  sa  solitude  jusqu'à  ce 
que  les  besoins  du  service  le  réclament  de  nouveau. 
Il  reste  ainsi  des  semaines  au  milieu  de  son  marais, 
sans  (ju'un  murmure  lui  échappe,  sans  qu'un  symp- 
tôme d'ennui  se  manifeste;  c'est  un  philosophe  pra- 
tique dont  le  sang-froid  est  inaltérable  et  le  sentiment 
du  devoir  toujours  éveillé.  Aussi  rend-il,  m'a-t-on 
dit,  de  véritables  services  à  la  Compagnie.  Sa  seule 
distraction,  c'est  de  recevoir,  de  temps  à  autre, 
quelque  camarade  en  tournée  qui  sait  au  juste  près 
de  quel  poteau  il  a  fixé  sa  demeure,  dont  on  ne  voit 
qu'à  peine  l'humble  sommet  par-dessus  la  berge  du 
canal ,  et  encore  ne  le  voit-on  pas  toujours  ce  som- 
met, car  l'hnbitant  unique  qu'il  abrite  est  souvent 
obligé  de  changer  de  domicile.  L'homme  au  plâtre 
s'étabht  ordinairement  dans  le  marais,  près  de  son 
four,  afin  d'être  plus  à  portée  d'en  surveiller  la  mar- 
che. Il  en  avait  été  chassé,  peu  de  jours  avant  mon 
passage,  par  une  inondation  qui  l'avait  surpris  la 
nuit,  et  ne  s'était  éveillé  que  lorsqu'il  s'était  trouvé 
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dans  un  bain.  Il  racontait  cela  de  la  manière  la  plus 
simple  (lu  monde,  et  comme  une  conséquence  toute 
naturelle  de  sa  position.  D'autres  l'ois,  il  va  camper 
au  cœur  du  marais  avec  des  Arabes  et  près  des  puits 
d'extraction,  quand  il  trouve  par  hasard  une  motte 
de  terre  suffisante  pour  y  établir  une  hutte  dont  quel- 
ques gaules,  recouvertes  de  couvertures  de  poil  de  cha- 
meau, font  tous  les  frais  Mais  ses  jours  de  luxe  et  de 
confortable  sont  ceux  où  il  peut  s'abriter  sous  la  berge 
du  canal  pour  surveiller  le  chargement  de  ses  bar- 
ques et  courir  la  chance  de  serrer  au  passage  la  main 
d'un  compatriote.  Ces  jours-là  sont  marqués  comme 
grandes  fêtes,  et  l'on  sort  du  coffre  unique  qui  con- 
tient toute  la  fortune  de  notre  ermite,  quelque  vieille 
bouteille  envoyée  d'Ismaïlia  ou  de  Port-Saïd ,  et 
réservée  à  ces  occasions  solennelles.  J'ai  rarement 
choqué  le  verre  avec  un  plus  vif  sentiment  de 
cordialité  qu'en  cette  circonstance.  J'ignorerai  peut- 
être  toujours  le  vrai  nom  de  celui  dont  la  mâle 
figure,  calme  et  résolue,  m'a  frappé,  mais  jamais  je 
ne  perdrai  le  souvenir  de  lliomme  au  plâtre. 

La  Bavière  est  encore  un  bon  type  ;  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  un  employé  chargé  de  diriger  les  sondages 
dans  le  canal  maritime.  Le  sobriquet  qu'on  lui  donne 
tient  sans  doute  à  son  origine  alsacienne  ou  alle- 
mande, mais  cela  ne  fait  rien  à  l'affaire.  Cet  utile  em- 
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ployé  a  élu  domicile  sur  uu  bateau  qu'il  promène  le 
long  des  travaux,  et  sur  lequel  il  a  installé  des  appareils 
fonctionnant  sans  relâche.  On  a  vu  plus  haut  que  l'un 
des  arguments  des  adversaires  du  canal  reposait  sur 
la  })réscnce,  dans  le  sous-sol  du  désort,  de  roches 
d'une  extrême  dureté,  qui  devaient  rendre  les  tra- 
vaux impraticables  ou  horriblement  coûteux.  Bien 
que  la  Compagnie  ait  toujours  été  fondée  à  ne  pas 
attacher  une  trop  grande  importance  à  ces  sinistres 
prédictions,  c'était  et  ce  sera  pour  elle  un  devoir  im- 
périeux, jusqu'à  la  fin  des  travaux,  de  se  rendre  un 
compte  minutieux  de  la  constitution  géologique  des 
terrains  sur  lesquels  elle  doit  opérer.  Elle  a  donc  or- 
ganisé avec  le  plus  grand  soin  un  service  de  sondage 
sur  toutes  ses  lignes,  et  la  Bavière  en  est,  dit-on,  l'un 
des  agents  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents. 
Quant  à  son  assiduité,  on  va  en  juger  :  en  allant  à 
Port-Saïd,  nous  rencontrâmes  le  bateau  sondeur  dans 
le  lac  Menzaleh,  et  mes  compagnons  me  parlèrent 
du  caractère  tout  particulier  de  son  capitaine;  c'est, 
me  dirent-ils,  un  homme  d'une  grande  capacité  et 
d'une  scrupuleuse  exactitude;  il  faut  cela  dans  ses 
fonctions,  car  le  moindre  rapport  inexact,  ou  fait  à 
la  légère,  pourrait  entraîner  de  graves  conséquences. 
Avec  la  Bavière,  rien  de  cela  n'est  à  craindre  :  il  ne 
quitte  pas  souvent  son  bateau.  La  seule  petite  dé- 
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bauche  qu'il  se  jjei'incttc,  c'est  une  promenade  sur 
la  berge  du  canal  après  le  soleil  couché;  et  lorsque 
je  suis  passé  près  de  lui,  il  y  avait,  dil-on,  (|uatre 
mois  que  cela  ne  lui  était  arrivé.  J'ai  à  peine  entrevu 
sa  bonne  et  loyale  figure,  car  c'est  tout  au  plus  s'il 
a  pris  le  tenqjs  de  répondre  aux  questions  bienveil- 
lantes sur  sa  santé,  qui  partaient  de  notre  canot.  Il 
avait  deux  ou  trois  sondes  en  travail,  et  toute  con- 
sidération devait  céder  devant  celle  (jui  l'enchaînait 
à  ses  appareils. 

Un  troisième  a  encore  une  physionomie  plus  ac- 
centuée; il  organisait,  quand  je  l'ai  vu,  un  service  en 
plein  désert,  à  Chalouf,  à  18  kilomètres  de  Suez.  A 
cet  endroit,  le  canal  d'eau  douce  se  rapproche  sen- 
siblement du  canal  maritime,  et  la  station  de  Cha- 
louf est  appelée  à  faire  un  double  service  qui  sera 
assez  compli({ué.  L'organisateur  de  cette  station  s'est, 
m'a-t-on  dit,  tellement  identifié  avec  la  vie  du  dé- 
sert, qu'il  ne  veut  plus  la  quitter,  et  aurait  refusé 
tout  avancement,  auquel  sa  capacité  lui  donnait  droit, 
mais  qui  l'aurait  mis  de  nouveau  en  contact  avec  les 
exigences  de  nos  villes  européennes.  Ce  brave  com- 
patriote est  d'une  énergie  surhumaine,  et  l'on  m'en 
a  cité  une  preuve  ([ui  pourra  la  faire  apprécier  :  parti 
avec  un  compagnon  de  voyage  de  l'intérieur  de  l'Al- 
gérie, il  est  venu  à  pied  en  Egypte.  Or,  en  exami- 
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liant,  le  compas  à  la  main,  une  carte  de  la  côte  nord 
d'Aiï'ique,  on  remarque  deux  choses  :  les  énormes 
contours  de  la  côte  et  l'absence  de  routes  et  de  lieux 
habités  en  dehors  du  littoral.  D'où  il  résulte  que  le 
trajet,  qui,  à  vol  d'oiseau  et  par  mer,  n'eût  été  (|ue 
de  450  à  500  lieues  kilométriques,  a  été  presque 
doublé  par  les  sinuosités  auxquelles  ont  dû  se  sou- 
mettre nos  courageux  piétons.  On  a  peine  à  croire 
à  de  pareilles  entreprises  sous  un  climat  torride  et 
dans  des  contrées  souvent  inhospitalières,  et  pourtant 
celle-ci  m'a  été  affirmée  de  la  manière  la  plus  po- 
sitive par  des  personnes  dignes  de  foi. 

C'est  à  des  hommes  de  cette  trempe  qu'est  confié 
l'achèvement  des  travaux  de  fisthme  de  Suez.  Le 
mot  du  général  Duvivier  mettra  le  sceau  à  ce  que 
j'avais  à  en  dire  ;  il  est  donc  inutile  d'aller  plus  loin 
sur  ce  sujet. 

On  ne  m'en  voudra  pas  toutefois  si,  à  côté  de  ces 
types  sérieux,  j'en  place  quelques-uns  non  moins 
vrais,  mais  plus  propres  à  égayer  un  peu  le  sujet. 
Je  me  rends  bien  compte  de  ce  qu'un  travail  comme 
le  mien  doit  avoir  trop  souvent  d'aride  ;  or,  l'aridité 
et  l'ennui  sont  bien  voisins  l'un  de  l'autre.  Donc, 
j'ai  cru  faire  une  chose  agréable  au  lecteur  en  inter- 
calant dans  les  détails  purement  techniques  ou  des- 
criptifs, quelques  digressions  et  quelques  récits  de 
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voyages  de  nature  à  jeter  un  peu  de  variété  dans  ce 
petit  ouvrage  sans  en  altérer  le  caractère  de  vérité. 
Reprenons  notre  galerie  de  portraits. 

Je  voyais,  en  débarquant  dans  l'Ouady,  un  homme 
s'agitant  au  milieu  d'un  groupe,  et  ayant  l'air  de  dé- 
montrer aux  assistants  l'excellence  d'un  procédé  quel- 
conque. Je  m'approchai  ;  c'était  un  tailleur  ambulant 
dont  la  figure  mobile,  la  chevelure  luxuriante,  mais 
en  désordre ,  l'accoutrement  bizarre,  et  surtout  la 
pantomime  expressive ,  étaient  effectivement  bien 
faits  pour  attirer  l'attention.  Il  portait  dans  un  sac 
les  outils  de  sa  profession  et,  en  bandoulière,  un  pa- 
quet de  morceaux  d'étoffes  de  toutes  espèces  et  de 
toutes  couleurs.  Ses  discours,  à  la  hauteur  de  son 
accoutrement,  tendaient  à  faire  valoir  l'avantage  qu'il 
y  avait  pour  tous  les  ouvriers  à  faire,  sur  place,  bou- 
cher les  trous  aux  coudes,  à  clore  les  pantalons  ou- 
verts aux  injures  de  la  brise,  et  à  épargner  ainsi  un 
temps  précieux.  Etait-ce  un  charlatan?  Non,  cet 
homme  était  convaincu,  et  il  n'en  était  que  plus  pit- 
toresque. 

Mais  la  Gazelle  !  ô  vous  qui  lirez  ces  pages  fugi- 
tives, vous  ne  connaissez  sans  doute  pas  la  Gazelle! 
Je  vous  plains  s'il  en  est  ainsi,  car  elle  offre  certaine- 
ment une  des  variétés  les  plus  curieuses  de  la  grande 
famille  humaine.  Il  n'y  a  que  la  vie  excentrique  qui 
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puisse  développer  tout  l'imprévu,  toute  l'orginalité 
d'une  semblable  organisation.  Qu'est  ce  que  la  Ga- 
zelle? J'ai  vu  des  gens  hésiter  à  répondre  à  cette 
question,  encore  bien  qu'ils  eussent  vu  souvent  celle 
qui  en  était  l'objet.  On  convient  généralement  toute- 
fois que  c'est  une  femme,  malgré  certaines  allures 
et  certains  accoutrements  qui  ne  la  rendraient  pas 
déplacée  parmi  les  plus  hardis  vauriens.  Le  sexe 
admis,  nous  la  voyons  apparaître  à  l'improviste  sur 
tous  les  points  de  l'isthme  et  presque  à  la  fois,  avec 
une  rapidité  telle  qu'on  pourrait  croire  au  don  d'ubi- 
quité. A  quoi  tient  cette  extrême  facilité  de  locomo- 
tion ?  à  ce  que  la  Gazelle  connaît  tout  le  monde  et 
est  connue  de  tout  le  monde  ;  à  ce  que,  vive,  gaie, 
serviable,  dévouée  à  l'occasion,  on  est  toujours  plus 
tenté  de  rire  de  ses  escapades  que  de  blâmer  sévère- 
ment sa  vie  de  bohème;  parce  que,  classée  comme 
le  type  des  bonnes  filles,  beaucoup  d'habitants  du 
désert  ne  lui  refusent  pas  un  service,  se  croyant  cer- 
tains de  la  réciprocité.  La  Gazelle  poursuit  donc  ainsi 
sa  carrière  aventureuse,  vivant  au  jour  le  jour  et 
narguant  l'avenir.  Quel  métier  fait-elle  pour  assurer 
son  existence  ?  On  pourrait  peut-être  répondre  :  tous 
et  aucun,  avec  suite  du  moins.  Je  l'ai  vue  successive- 
ment changer  trois  ou  quatre  fois  de  profession  pen- 
dant les  deux  semaines  que  j'ai  passées  dans  l'isthme. 
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Je  nie  trouvais  avec  elle  dans  le  chemin  de  lei-  (jui 
me  ti-anspoi'tail  à  Zagazig  ;  à  la  station  de  Benah, 
où  eut  lieu  ce  lait  inouï  (|ue  j'ai  raconte  au  chapitre II, 
et  oi!i  nous  vîmes  lancer  à  la  volée  tous  nos  bagages 
sur  des  tas  de  charbon,  nous  étions  quatre  com- 
pagnons de  voyage,  venus  en  Egypte  sur  le  même 
bateau  et  allant  ensemble  dans  l'isthme.  Dans  le  tu- 
multe occasionné  par  l'incurie  brutale  des  employés 
du  chemin  de  1er,  je  vis  une  femme  qui  se  démenait 
sans  être  ahurie  le  moins  du  monde,  et  se  tirait  d'af- 
faire avec  une  telle  aisance  qu'elle  me  frappa  tout 
d'abord.  Son  costume  bizarre  n'indiquait  aucune  na- 
tionalité, mais  je  fus  bientôt  fixé  en  l'entendant 
parler  français  ;  je  demandai  qui  elle  était,  on  me  ré- 
pondit: «Comment!  vous  ne  la  connaissez  pas?  mais 
c'est  la  Gazelle  !  »  Et  d'entamer  sa  biographie  au  milieu 
des  éclats  de  rire.  A  Zagazig,  où  nous  eûmes  quelque 
peine  à  trouver  un  gîte,  nous  déjeunions  le  lendemain 
matin,  avant  de  partir,  dans  notre  modeste  cabaret, 
lorsque  nous  vîmes  entrer  une  dame  dans  une  tenue 
fort  convenable  (elle  portait,  ma  foi  !  une  casaque  de 
velours  noir,  brodée  de  jais)  ;  elle  prit  sa  place  mo- 
destement, répondit  en  fort  bons  termes  aux  questions 
qu'on  lui  adressa,  puis,  son  repas  terminé,  elle  sortit. 
Une  demi-heure  après,  une  femme  voguait  dans  un 
léger  canot  sur  le  canal  d'eau  douce,  affublée  d'un 
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accoutrement  impossible,  qui  tenait  de  la  cantinière 
et  de  la  danseuse  de  corde  :  c'était  la  Gazelle  ! 

Elle  avait  dit  à  table  qu'elle  se  rendait  en  toute 
hâte  à  Port-Saïd,  pour  réclamer  un  dépôt  de  mar- 
chandises laissé  dans  un  précédent  voyage,  et  sur 
lequel  elle  comptait  pour  réaliser  des  capitaux  et 
rentrer  en  France.  Nous  avons  su  jjIus  tard  qu'une 
malle  avait  été,  en  effet,  consignée  dans  une  auberge, 
en  garantie  de  dépenses  faites  précédemment,  et  que 
lorsque  sa  propriétaire  était  venue  pour  la  réclamer, 
on  l'avait  ouverte  (la  malle),  et  on  y  avait  trouvé 
ti'ois  peignes  de  corne  et  deux  pots  de  pommade 
estimés. . .  2  francs  !  En  arrivant  à  Ismaïlia,  on 
nous  salua  de  la  fâcheuse  nouvelle  qu'aucune  barque 
n'était  disponible  et  que  toutes  avaient  été  mises  en 
réquisition  pour  le  service;  ce  fut  alors  que  je  m'esti- 
mai heureux  de  recevoir  l'hospitalité  dans  le  canot 
du  trésorier.  Quant  à  la  Gazelle,  qui  nous  avait  de- 
vancés, elle  avait  bien  su  trouver  une  embarcation,  et 
elle  était  déjà  loin  que  je  me  demandais  encore  com- 
ment je  poursuivrais  mon  voyage.  lien  est  ainsi  dans 
toutes  les  occasions  :  là  où  les  autres  sont  embar- 
rassés, elle  se  joue  des  difficultés. 

Il  paraît  toutefois  que  la  campagne  de  cet  hiver 
ne  lui  a  pas  réussi,  malgré  la  multiplicité  de  ses 
ressources,  car  je  l'ai  revue  à  Port-Saïd,  à  la  fenêtre 
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du  rcz-dc-chausscc  d'une  auberge,  celle  probable- 
ment où  elle  avait  laissé  ses  marchandises.  Elle  y 
remplissait  Thumble  office  de  lingère  et  raccommo- 
dait les  serviettes  et  les  torchons  de  l'établissement, 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût,  sans  doule,  libérée  de 
quelques  ol)ligations  antérieures,  car  elle  répondit  à 
une  personne  qui  alla  lui  parler  avec  intéièt,  qu'elle 
avait  un  engagement.  Pauvre  Gazelle  !  c'était  pitié  de 
la  voir  ainsi  condamnée  à  cette  tâche  sédentaire,  elle 
qui  a  tant  besoin  d'air  et  d'activité,  et  à  qui  tout 
moyen  de  locomotion  est  bon,  bateau,  dromadaire 
ou  simple  baudet.  Elle  paraissait  résignée  à  son 
sort,  toutefois,  et  suivait  des  yeux  son  aiguille  avec 
la  contenance  modeste  et  attentive  de  la  plus  cons- 
ciencieuse des  ouvrières. 

Quels  sont  les  antécédents  de  la  Gazelle  ?  Beaucoup 
de  bruits  circulent  sur  ce  point,  mais  aucun  n'a  pris 
assez  de  consistance  pour  arriver  à  la  certitude.  On 
ignore  son  vrai  nom,  mais  on  croit  savoir  qu'elle  ap- 
partient à  une  bonne  famille  parisienne  et  a  reçu 
une  certaine  éducation,  que  révèlent  souvent  ses 
manières  et  son  langage.  Est-elle  fdle,  épouse  ou 
veuve?  Personne  ne  pourra  vous  le  dire  d'une  façon 
précise.  Elle  peut  avoir  trente-deux  à  trente-quatre 
ans  ;  elle  a  été  évidemment  très-jolie  et  ne  manque 
pas  encore  aujourd'hui  d'un  certain  charme,  quand 
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elle  soigne  sa  tenue,  malgré  son  visage  fatigué  et 
son  teint  brûlé  par  le  soleil  d'Afrique. 

En  résumé,  et  malgré  les  quolibets  qui  la  suivent 
dans  ses  courses  aventureuses ,  j'aime  à  croire  que 
c'est  une  de  ces  créatures  déclassées ,  incapables  de 
subir  aucune  contrainte,  et  grisées  par  le  grand 
air  et  la  liberté  bien  plus  que  par  l'inconduite.  On 
pardonnera  à  un  vieux  coureur  comme  moi  de  se 
montrer  indulgent  pour  la  Gazelle,  colporteuse  ou 
lingère,  maîtresse  de  langue  (1)  ou  parfumeuse,  mo- 
diste et  même  au  besoin  garde-malade,  au  fond  tou- 
jours bonne  et  dévouée. 

Je  pourrais  ajouter  beaucoup  à  ces  petits  tableaux, 
mais  je  pense  que  ce  qui  précède  suffira  pour  initier 
le  lecteur  aux  scènes  variées  et  aux  physionomies 
austères  ou  piquantes  que  l'on  rencontre  à  chaque 
pas  dans  l'exploration  de  l'isthme  de  Suez. 

(I)  On  dit  qu'elle  a  essayé  de  montrer  le  français  aux  Arabes. 
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CHAPITRE    XIV. 


Considérations  générales  ;  Examen  des  difficultés  ren- 
contrées par  !a  Compagnie  ;  Critiques  ;  Heureux 
dénoûment. 


Je  serai  bref  sui*  Tarlicle  des  considérations  géné- 
rales. —  Il  y  a  longtemps ,  en  effet ,  que  tout  a  été 
dit  sur  l'utilité  théorique  et  pratique  du  canal  de 
Suez  ;  les  plus  simples  notions  commerciales  et 
géographiques  suffisent  pour  l'apprécier. 

Le  principe  est  admis,  aussi  bien  chez  les  par- 
tisans que  ciiez  les  adversaires  de  l'entreprise,  car 
ceux  qui  l'ont  combattue  ne  l'ont  tait  qu'à  un 
point  de  vue  égoïste  ou  pour  le  moins  restreint. 
Or,  en  pareille  circonstance,  l'égoïsme  est  un 
aveu   et  la  jalousie  un  hommage  rendu  à  la  vérité. 

10 


146  PROMENADE 

On  peut  donc  (lire  c|iio  la  pi'rs(|iio  iinanimitf^  des 
suflrages  est  acquise  au  percement  de  l'isthme  de 
Suez. 

Il  est  toutefois  équitable  de  faire  une  exception 
parmi  les  opposants,  en  faveur  de  ceux  qui  ont  com- 
battu l'entreprise  au  point  de  vue  de  l'intérêt  des 
actionnaires.  Ceux-là  ont  pu  agir  d'après  des  idées 
étroites  ou  fausses;  n)ais  leur  but  était  évidemment 
honorable,  car  les  capitalistes,  et  suitout  les  petits, 
ne  sont  pas  tenus  de  se  lancer  dans  les  entreprises 
réputées  hasardeuses  et  à  pl«s  forte  raison  mau- 
vaises, alors  même  que  le  but  est  d'utilité  générale. 
J'espère  bien  que  l'avenir  donnera  tort  à  ceux  qui 
ont  ainsi  raisonné  pour  eux  et  pour  leurs  amis,  mais 
je  n'admets  pas  qu'on  puisse  jamais  leur  reprocher 
leur  abstention  et  même  leur  opposition,  lorsqu'elle 
a  été  loyale. 

Quant  au  gouvernement  égyptien,  il  vient  de  faire 
une  triste  campagne;  et  c'est  pour  moi,  non  un  sujet 
d'étonnement,  mais  la  conséquence  naturelle  des 
traditions  économiques  de  l'Orient.  On  a  vu  plus 
haut  dans  quelles  énormités  financières  s'était  laissé 
entraîner  Méhémet-Ali,  et  sur  quels  monstrueux 
principes  reposait  la  solidarité  de  r impôt;  on  a  vu 
comment  le  gouvernement  actuel  entend  l'exploita- 
tion de  ses  chemins  de  fer  et  la  liberté  de   l'agricul- 
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ture  (1),  surLoutpour  lapi'oduction  etla  vente  du  coton; 
tout  cela  procède  d'un  même  ordre  d'idées.  Je  trouve 
tout  simple,  tout  en  le  blâmant  fort,  que  Nubar-Pacha 
ait  compris  sa  mission  en  France  comme  il  l'eût  com- 
prise au  Caire ,  et  qu'il  ait  très-bien  admis  que  l'on 
devait  se  montrer  facile  sur  les  moyens  })our  arriver 
au  but.  Le  mot  de  spoliation,  qui  nous  fait  bondir 
dans  notre  Europe,  est  reçu  en  Orient  comme  une 
application  normale  du  pouvoir  absolu,  et  une  suite 
logique  des  rapports  établis  de  tout  temps  entre  les 
puissants  et  les  faibles.  Je  suis  bien  convaincu  que, 
de  la  meilleure  foi  du  monde,  on  a  considéré,  en 
Egypte,  la  résistance  énergique  de  M.  de  Lesseps 
comme  chose  de  très-mauvais  goût,  peut-être  même 
comme  une  marque  d'ingratitude.  Où  Ton  s'est 
trompé,  c'est  en  croyant  que  l'on  pourrait  impuné- 
ment appliquer  à  Paris  les  théories  de  Constantinople 
ou  de  Téhéran,  de  Tunis  ou  du  Caire,  et,  dès  lors, 
la  déception  a  été  complète.  J'ai  souvent  entendu 
parler  en  Egypte  de  la  justesse  du  coup  d'œil  du  vice- 
roi  actuel,  et  de  la  sagacité  avec  laquelle  il   mesure 


(1)  Au  moment  même  où  j'écris  ces  lignes,  on  me  montre  ime  lettre 
d'Egypte  dans  laquelle  on  lit  qu'un  négociant  anglais,  exaspéré  par 
une  lenteur  calculée  qui  compromettait  au  plus  haut  point  ses' inté- 
rêts, n'a  obtenu  l'expédition  de  ses  cotons  qu'en  monarant  le  chef  de 
gare  de  lui  brûler  la  cervelle. 
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la  poiiri'  (rime  (|ii('sli(»ii.  Il  a  dû,  en  coiisécjuoiicc, 
i?"a|)ciœv()ir  bien  vile  ([lie  ^oii  aj^ciil,  malgré  son  ha- 
bileté reconnue,  laisail  et  devait  latalement  faire 
lans.se  route,  parce  ([iic  le  poinl  de  (h'part  (''lail  liii- 
môuie  d'une  fausseté  j-adicalc. 

Isniaïl-Pacha  a  donc  non-sculeincnt  n^i  avec  une 
grande  liabileté,  niais  aussi,  il  laiil  le  reconnaître , 
avec.  uiK^  loyauté  incontestable,  en  reinelbnil  an\ 
mains  de  rKni))ei'ein'  rapprécialion  de  ses  inlérôts. 
Il  a  bien  compris  d'avance  ((ue  les  prétentions 
monstrueuses  formulées  par  Nnitar-l'aciia  ne  seraient 
|)as  et  ne  pouvaient  pas  être  admises,  mais  qu'en  ré- 
sumé ,  ses  vrais  intérêts  à  lui  ne  couraient  aucun 
l'isque  au  [)oint  de  vue  de  l'équité.  La  spéculation 
avortait,  mais  l'iiomieur  était  sauf  et  la  justice  apai- 
sée. J'ignore  si  la  célèbre  consultation  dont  il  a  été 
tant  parlé  a  rencontré  un  seul  adhérent;  je  n'en  ai 
jamais  vu  })Our  mon  compte;  mais  il  est  patent  que 
ro[)inion  publicjue  ne  s'est  pas  méprise,  et  que,  tout  en 
exonérant  de  blâme  les  honorables  signataires  du  do- 
cument, elle  a  senti  de  suite  qu'il  y  avait  là  une 
surprise  basée  sur  des  principes  injustes  et  des  ap- 
préciations erronées.  La  Commission  arbitrale,  com- 
posée de  personnages  d'une  loyauté,  d'une  expé- 
rience et  d'une  sagacité  qui  défiaient  toute  critique,  a 
bientôt  lait  justice  de  ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dans 
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les  rcvoiidicatioiis  de  Nubar-Pacha.  Ces  revendica- 
tions ne  tendaient  à  rien  moins,  en  effet,  ([u'à  dé- 
pouiller, sans  compensation,  la  Compagnie  de  tous 
les  avantages  d'un  contrat  régulier;  qu'à  (arir  à  l'a- 
vance dans  ses  mains  non-seulement  la  soui'ce  de 
bénéfices  légitimes,  mais  encore  à  y  briser  les  iustru- 
ments  de  son  travail,  et  à  lui  i-endre  pres(|ue  impos- 
sible l'accomplissenicnt  de  son  œuvre. 

La  Connnission  a  jugé  sagement  qu'il  [Hjuvait  y 
avoii-  dans  la  charte  de  concession  octroyée  [)ai'  le 
vice-roi  Saïd ,  des  privilèges  dont  aurait  pu  abuser, 
au  point  de  vue  politi(|ue,  un  homme  moins  loyal 
que  M.  Fej'd.  de  Lesse])s;  elle  a  supprimé  ces  privi- 
lèges et  a  admis  des  compensations  en  argent.  C'est 
deux  fois  bien  jugé  à  mon  sens,  car  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez  est  l'objet  d'une  entreprise  commer- 
ciale ,  industrielle  et  civilisatrice  surtout,  ce  n'est 
pas  un  instrument  de  concjuète.  IMohammed-Saïd 
avait,  m'a-t-on  dit  de  toutes  parts  en  Egypte,  un  ca- 
ractère fort  enthousiaste,  ce  qui  est  rare  en  Orient, 
excej)té  lorsqu'il  s'agit  de  fanatisme  religieux.  Une 
fois  donc  que  Mohammed-Saïd  s'était  épris  de  l'idée 
grandiose  du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  et  qu'il 
avait  [)ressenti  l'innuense  lumneur  qui  pouvait  en 
rejaillir  sur  lui,  il  devait  èlre,  [)ar  la  loi  même  de 
son  organisation,  plutôt  porté  à  exagérer  qu'à  amoin- 
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di'ii'  les  laciliLûs  d'exécution  dans  les  mains  do  ses 
mandataires.  De  là  des  privilèges  qui  pouvaient, 
dans  certains  cas,  amener  des  conflits  toucliaut  à  la 
politique  et  aux  di'oils  régaliens.  Les  conseillers  de 
Saïd  ont  à  diverses  reprises,  paraît-il,  tenté  de  l'ar- 
rêter dans  cette  voie,  et  nous  en  trouvons  la  trace 
dans  l'abandon  fait  sans  contestation  par  la  Compa- 
gnie,  en  mars  1863,  de  ses  tiroits  à  la  construction 
d'un  canal  d'eau  douce  ayant  sa  prise  d'eau  à  Bou- 
lak,  piès  du  Caire.  Le  canal  serait  d'une  utilité  ex- 
trême pour  la  Compagnie,  parce  que,  ayant  son  ori- 
gine à  un  point  du  Nil  beaucoup  plus  élevé  que 
Zagazig,  l'alimentation  régulière  ,  surabondante 
même,  des  canaux  déjà  creusés  de  Zagazig  à  Ismaï- 
lia  et  de  Neficlie  à  Suez,  serait  assurée  même  dans 
les  cas  d'excessive  sécheresse.  Sur  une  simple  obser- 
vation de  j\fohammed-Saïd  bien  conseillé,  je  le  re- 
connais, la  Compagnie  n'a  pas  hésité,  cependant,  à 
se  dessaisir  de  son  droit,  et  à  laisser  au  gouverne- 
ment égyptien  le  soin  de  construire  le  canal  d'eau 
douce  de  Boulak  au  Ouady,  bien  qu'elle  sût  parfaite- 
ment qu'il  y  avait  de  grandes  chances  pour  que 
l'exécution  n'eût  pas  lieu  d'ici  à  bien  longtemps 
peut-être.  La  Compagnie  a  donc  donné,  en  cette  cir- 
constance, une  nouvelle  preuve  de  sa  loyauté  et  de 
sa  modération,  et  il  est  hors  de  doute  que  si  Nubar- 
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Paclia  eùl,  dès  le  principe,  afficlié  les  sentiments 
d'équité  qui  avaient,  JLis(jLie-Ià,  réciproquement  existé 
entre  son  gouvernement  et  la  Compagnie,  les  choses 
ne  se  fussent  arrangées  pacifiquement. 

Mais  une  idée  me  pouisuit  :  malheureusement  je 
ne  pourrai  jamais  savoir  jusqu'à  quel  poini  elle  est 
juste;  les  éléments  d'une  solution  manquent.  Toute- 
fois, des  précédents  nombreux  peuvent  nous  éclairer 
et  donner  un  certain  poids  à  nos  conjectures. 

Je  voudrais  bien  savoir,  par  exemple,  ce  ({u'une 
Compagnie  purement  anglaise,  solidement  appuyée 
sur  son  gouvernement,  eût  fait,  dans  la  position  où 
s'est  trouvée  celle  créée  par  M.  Ferd.  de  Lesseps. 

Je  voudrais  bien  pouvoir  demander  aux  nobles 
lords  Palmerston  et  Strattford  de  RedclifTe,  si,  dans 
le  cas  posé  ci-dessus  ,  leurs  actes  et  leurs  discours 
eussent  été  les  mêmes  que  ceux  dont  ils  nous  ont 
gratifiés  en  se  fondant  ,  pour  ruiner  l'entreprise  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez,  sur  des  considérations 
humanitaires  et  économiques  de  la  plus  haute  portée. 

Je  voudrais  bien  savoir  si  une  compagnie  anglaise 
pur  sang  se  fût  montrée  aussi  conciliante  dans  l'af- 
faire de  Boulak  au  Ouady,  que  celle  que  nous  voyons 
en  possession  aujourd'hui. 

Ya-t-il,  enfin,  excès  de  curiosité  de  ma  part  de 
rechercher  quel  accueil  eut  trouvé  à  Londres  Nubar- 
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J*at'h;i  ,  s'il  cùL  \c\\\v.  i\'\  i'('iii|ilir  >a  Diission  de  la 
iiièiiu'  maiiiri»' (jiTil  Ta  l'ail  à  Paris? 

.le  iik;  I)()imi('  ;i  poser  ces  (|U('slioiis,  cL  je  laisse  à  la 
conscience  |)iibli(|Lie ,  à  la  lovaiilé  anglaise  même,  le 
soin  d'y  répondre. 

C'est  que,  comme  l'a  l'ail  si  jiulicieusemeiiL  ohseï'- 
ver  l'illuslre  oi-aleur  du  banquet  du  11  février  de 
cette  année,  il  va,  à  c(')lé  de  l'individu  aui;lais, 
loyal  et  i-eligieux,  bon  citoyen  et  bon  ])ère  de  ramilK', 
le  gouvei'uemeni  anglais  (jui  ne  l'eculc  devant  aucun 
excès,  aucuni'  cruauté,  au  besoin,  lorsqu'il  y  a  une 
considération  politique  en  jeu.  Cette  contradiction  aj)- 
parentc  se  concilie  très-bi<'n  ,  au  siirj)lus,  avec  l'es- 
|)rit  humain  ;  il  est  évident  (pie  pour  les  gouverne- 
ments, dans  tous  les  pays  et  à  toutes  les  époques,  il  y 
a  eu  deux  morales  :  celle  de  l'Evangile  et  celle  de  l'in- 
térêt (jui  légitime  même  les  mauvaises  actions  utiles. 
Ne  soyons  donc  pas  sévères  plus  que  de  i-aison  pour 
les  hommes  d'Etat  anglais  qin  poussent  à  l'extrême 
ra])])licalioji  de  leui's  théories  gouvernementales  ; 
mais  aussi ,  ne  soyons  pas  dupes  de  leurs  promesses 
et  de  l'étalage  de  leurs  sentiments  de  justice  et  d'hu- 
manité. Tout  cela  se  pèse  pour  eux  dans  la  même 
balance  que  le  calicot  et  le  charbon  de  terre. 

On  nous  reproche,  à  nous  autres  Français,  de  faire 
troj)  souveid  bon  marché  de  nos  intérêts  matériels, 
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Je  nous  repaître  de  l'umée  et  de  nous  croire  toujours 
assez  riches  pour  payer  notre  gloire,  suivant  un  mot 
resté  célèbre  autant  qu'il  était  creux.  11  y  a  |)(.'ut-ètre 
(|uel(|U('  roudeuicnl  daus  cette  appréciation  de  notre 
caractère  ,  mais  on  ne  peut  nier  que  nos  défauts 
mêmes  ne  soient  euqjreiuts  de  (juelque  ^i-andeur  et 
de  beaucoup  de  i;énérusité,  et,  excès  i)our  excès, 
j'aime  mieux  celui  des  bords  de  la  Seine  que  celui 
des  bords  de  la  Tamise.  On  ne  vit  pas  seulement  de 
pain  ,  quoi(|u'on  en  |)uisse  dire  ;  si  (  ela  était  il  fau- 
drait décerner  les  [)rix  Montliyon  aux  plus  habiles 
usuriers,  et  reléguer  jjarmi  les  chimères  les  jouissan- 
ces du  cœur  et  de  l'esprit. 

Ce  discours  du  11  féviier  pétille  vj-aiment  de  saillies 
d'un  rare  bon  sens,  dans  sa  tournure  familière  par- 
faitement appropriée,  du  reste,  aux  circonstances  et 
aux  lieux.  Il  m'est  parveiui  dans  je  ne  sais  quel  coin 
de  l'Orient,  à  Beyrouth,  je  crois,  et  il  a  fait  le  charme 
de  la  lin  de  mon  voyage  ,  tant  j'y  ai  trouvé  de  ces 
formules  nerveuses  qui  proiluisent  d'un  mot  la  vérité 
au  grand  joui-,  et  couj)ent  court  à  ces  argumentations 
filandreuses  préparées  à  l'avance  et  poursuivies  jus- 
(pie  dans  les  derniers  recoins  de  la  rhétorique. 

Les  difficultés  suscitées  à  la  Compagnie  de  Suez  ont 
été  nombreuses  et  souvent  graves  ;  on  a  vu  celles  qui 
ont  surgi  de  la  mission  de  Nu  bar-Pacha  ;  on  se  raj> 
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pullc  celles  ([ui  ont  accompagné  l'envoi  en  Egypte, 
par  le  sultan,  de  Moiiktar-bey ,  chargé  de  faire  inter- 
rompre les  travaux  ;  puis  la  fameuse  note  du  6  avril, 
soufflée  à  la  Porte  par  l'Angleterre  ;  puis  tant  d'au- 
tres tracasseries  de  moindre  portée. 

Si  des  rancunes  politiques  ont  tenté  d'entraver  la 
réussite  de  la  grande  entreprise  du  canal  de  Suez , 
des  critiques  amères  ont  aussi  été  émises  au  point  de 
vue  technique.  C'est  ainsi  que  sans  parler  des  atta- 
ques passionnées  et  partiales  de  Stéphenson  ,  j'ai 
entendu  affirmer,  môme  par  des  ingénieurs  ,  qu'il  y 
avait  un  gaspillage  effroyable  des  fonds  de  la  Compa- 
gnie ;  que  les  fonctionnaires  se  bâtissaient  des  palais 
dans  l'isthme ,  et  que  les  travaux  exécutés  ne  repré- 
sentaient qu'une  faible  portion  des  capitaux  employés. 
J'ai  entendu  toutes  ces  critiques ,  j'ai  cherché  sur  les 
lieux  mêmes  à  en  mesurer  la  portée,  et  bien  que  je 
ne  sois  nullement  compétent  à  beaucoup  d'égards ,  il 
m'a  semblé  qu'il  y  avait  là  comme  ailleurs  une  exagé- 
ration manifeste.  J"ai  vu  de  près  beaucoup  de  grands 
travaux  d'utilité  publique;  je  crois  même  avoir  vi- 
sité, à  peu  près,  tout  ce  qui  s'est  fait  d'important  en 
ce  genre  dans  le  monde  entier,  et  j'en  ai  rapporté, 
sinon  la  certitude  scientifique,  au  moins  la  conviction 
naturelle,  <|lic  les  grands  résultats  ne  peuvent  être 
obtenus  sans  frais  correspondants.  Or,  les  résultats. 
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ici,  sont  clairs  corne  le  jour,  et  j'en  ai  été  extrême- 
ment frappé.  La  tranchée  d'El-Guisr,  celle  de  Tous- 
boum,  la  fondation  de  Port-Saïd  ,  les  endigueinents 
du  lac  Menzaleh ,  les  établissements  d'Ismaïlia  ,  les 
canaux  d'eau  douce,  d'autres  encore,  sont  des  tra- 
vaux de  premier  ordre,  et,  avant  de  décider  magis- 
tralement qu'ils  ont  coûté  des  sommes  disproportion- 
nées ,  je  voudrais  au  moins  qu'on  se  donnât  la  peine 
d'établir  les  prix  de  revient  comparatifs  pour  des 
opérations  analogues.  Qu'ont  coûté  nos  grands  ca- 
naux français?  qu'ont  coûté  le  canal  de  Calédonie  en 
Ecosse ,  le  canal  de  Gothie  en  Suède ,  le  canal  mari- 
time de  Terneuse  en  Belgi([ue,  le  canal  Morris  aux 
États-Unis,  le  canal  Beauliarnais  au  Canada  ?  et  les 
magnifiques  travaux  hydrauliques  de  la  Hollande  ,  à 
commencer  par  le  dessèchement  de  la  mer  de  Har- 
lem ;  et  ceux  du  Milanais,  et  tant  d'autres! 

Voilà  ce  qu'il  faudrait  savoir  et  faire  connaître  avant 
d'accuser. 

Et  quanti  on  arriverait  à  un  chiffre  exorbitant  pour 
le  canal  de  Suez,  ne  serait-il  pas  juste,  avant  tout, 
de  remonter  à  l'origine  des  travaux  et  aux  circons- 
tances exceptionnelles  dans  lesquelles  ils  ont  été  en- 
trepris? Je  l'ai  dit,  je  crois,  en  toute  vérité  :  peut-on 
assimiler  les  conditions  dans  lesquelles  aura  été  entre- 
pris le  canal  de  la  Marne  au   Rhin,  par  exemple,  et 
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celles  oîi  lOii  s'csl  li(tu\«''  pour  le  canal  He  Suez?  lN)iir 
le  premier,  tout  était  sous  la  main  :  maléi'iaux  ,  vi- 
vres, insirumenis  de  travail,  loiil  ;  dans  Pisllnnc, 
rien. 

Je  n'ai  |)as,  je  ne  me  lassei-ai  pas  de  le  ré|)éter,  je 
n'ai  |)as  (jualité  pour  me  constituer  l'avocal  (\u  canal 
de  Suez;  mais  j'ai  à  useï-  d'un  dioiL  (jui  a])parlient 
à  tous,  (In  droit  an  bon  sens. 

Kli  bien  !  j'allirme  (|ue  les  crili<|nes  dont,  je  viens 
de  ))arler  plus  liant  ne  peuvent  en  aucune  manière 
s'imposer  à  Ja  conliance  })ubli({ue,  à  moins  que  leurs 
auteurs  n'établissent  non-seulement  la  comparaison 
des  dé|)enses,  mais  aussi  celle  des  conditions  primi- 
tives et  j)ostéi'ieures  du  travail.  Il  tant  donc  être  très- 
j-éservé  sur  ce  point  et  attendre  (pie  le  résultat  déti- 
nitif  soit  connu,  poui-  émettre  une  opinion  digne  de 
(".redit.  Quant  à  moi,  je  déclare  m'abstenir  de  l'éh^ge 
("omme  du  blâme;  je  me  borne  à  répéter  (pie  ce  qui 
a  été  fait  est,  dans  tous  les  cas,  tort  extraordinaire, 
et  j'émets,  avec  un  espoir  que  je  crois  raisonnable, 
un  vœu  bien  sincèi'e  ])oui'  (jue  la  bourse  des  action- 
tioimaires  ji'aif  j)as  tro|)  à  soufîi'ir  du  résultat  déjà 
obtenu. 

Maintenant,  (pi'il  y  ait  eu  quelques  mécomptes,  un 
peu  de  laisser-allei-  dans  certains  frais  de  détail  , 
des   fautes  causées   dès  ral)or<l    par  l'inexpérience, 
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quoi  d'étonnant!  Les  liomnies  sont  ])ai-tout  sujets  à 
l'erreur  comme  à  l'entraînement;  mais  de  là  à  des 
dépenses  de  nature  à  atïécter  le  capital  de  l'entreprise, 
il  y  a  un  abîme. 

Et  que  Ton  me  permette  de  citer  à  l'appui  de  ce 
qui  précède  un  petit  fait  (pii  m'est  personnel;  il 
pourra  servir  à  l'apprériation  des  critiques  (pie  j'ai 
entendues. 

J'avais,  à  plusieui-s  re[)rises,  ouï  parlei- de  !a  somp- 
tuosité de  la  construction  comme  des  décorations  du 
palais  du  directeur  général  des  travaux  à  Ismaïlia. 
J'arrive,  et  je  trouve  une  maison  bien  construite  en 
bonne  pierre,  bien  aérée,  bien  saine  et  bien  blanche; 
composée  d'un  rez-de-cliaussc^e  élevé  sur  un  massif 
que  l'on  gravit  au  moyen  tle  sept  à  huit  marches,  et 
entouré  d'une  vérandah  surmontée  de  quelques  lé- 
gers ornements  en  bois,  et  ])ermettant  de  circuler  à 
l'abri  du  soleil ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  pays 
chauds.  Dans  la  partie  à  gauche,  l'habitation  du  direc- 
teur général  et  de  sa  famille  ;  dans  la  partie  à  droite, 
le  cabinet  et  des  bureaux  ,  ainsi  (|ue  dans  tous  les 
corps  de  logis  en  retour,  cai'  l'édifice  est  carré.  Dans 
l'intérieur  est  une  cour  de  moyenne  grandeur,  au 
milieu  de  laquelle  quekpies  mètres  de  terre  permet- 
tr()nt  de  cultiver  plus  tard  des  fleurs,  si  cela  est  pos- 
sible. Je  continuais  à  me  demander  :  mais  où  est  donc 
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lo  j)alais  ?  J()i'S(|ir()ii  inc  dit  :  cl,  les  sculptures,  quel 
luxe  extravagant!  — Les  scupltures!  mais  je  les 
connais  j)arraitci)ient,  car  j'en  ai  largement  usé  dans 
mon  modeste  logis  à  la  campagne.  Ce  sont  des  bois 
décou[)és  à  la  mécanique  dont  on  fait  grand  usage 
en  Russie  et  en  Suisse  pour  la  décoration  des  habi- 
tations rustiques  (-J).  J'ai  arrangé  toute  une  pièce  avec 
ces  bois  :  fenêtre,  cadres,  cheminée,  etc.,  j'en  ai  eu 
pour  GO  francs.  Croyez-moi,  ce  n'est  pas  là  ce  qui 
diminuera  les  dividendes  attendus  par  les  action- 
naires. Et  puis,  cnvierez-vous  à  ces  braves  compa- 
triotes qui  travaillent  toute  la  journée  sous  un  soleil 
de  feu,  jusqu'à  la  bien  modeste  jouissance  des  yeux 
que  peut  leur  procurer  l'aspect  d'une  fleur,  d'un  filet 
d'eau,  ou  d'un  léger  ornement?  Il  faut  bien  admettre 
cependant  que  tous  les  hommes  ne  sont  pas  faits 
pour  vivre  dans  la  Thébaïde  comme  saint  Pacôme,  et. 
quant  à  moi,  j'estime  que  tout  ce  que  la  Compagnie 
fera,  dans  des  limites  raisonnables,  bien  entendu, 
])our  rendre  supportable  à  ses  agents  le  séjour  d'un 
pays  comme  l'isthme  de  Suez ,  aura  l'approbation 
des  gens  sensés. 

11  faut,  toujours  et  partout,  se  défendr-e  de  deux 

(Ij  II  y  a  dans  l'Oberland,  et  notamment  à  Unterseen,  d'immenses 
fabriques  de  ces  Lois  décoii|)és  que  l'on  vend  à  vil  prix ,  et  que  l'on 
expédie  de  tous  côtés.  Il  y  en  a  aussi  une  à  Paris. 
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ennemis  qui  cherclicnt  à  obscurcir   notre  jugement  : 
l'esprit  de  dénigrement  et  l'enthousiasme  irréfléchi. 

Quant  à  hi  position  aujourd'hui  faite  à  la  Com- 
pagnie i)ar  la  sentence  arbitrale  approuvée  par 
l'Empereur  et  signifiée  aux  parties,  qui  s'étaient 
engagées  par  un  compromis,  elle  sera  mieux  appré- 
ciée par  les  termes  mêmes  du  document  que  par  les 
commentaires  que  j'y  pourrais  ajouter.  Je  me  bornerai 
donc  à  reproduire  à  la  fin  de  cette  brochure  le  texte 
de  la  sentence  sous  forme  d'appendice  ;  chacun 
pourra  le  méditer  et  en  tirer  les  conséquences  <jui  * 
lui  paraîtront  justes. 

L'assemblée  générale  ({ui  a  eu  lieu  tout  récemment 
nous  apporte  encore  de  nouvelles  lumières  et  dissipe 
les  derniers  nuages  qui  auraient  pu  voiler  l'ho- 
rizon. 

Dans  cette  assemblée,  où  j'ai  été  admis  comme  in- 
vité, j'ai  été  témoin  d'un  spectacle  bien  touchant  et 
qui  était  tout  nouveau  pour  moi  ;  c'est  celui  de  la 
confiance  sans  bornes,  de  la  sympathie  profonde  et 
de  la  cordialité  extrême  qui  existent  entre  le  prési- 
sident,  fondateur  de  l'entreprise,  les  administrateurs, 
les  ingénieurs  et  tous  les  intéressés.  Je  n'oublierai 
jamais  cette  assemblée,  où  une  foule  compacte  et 
émue  semblait  n'avoir  qu'un  seul  cœur  vibrant  sous 
l'impulsion  d'une  seule  pensée.  C'est  que  le  moteur. 
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seul  capable  de  produire  un  lel  r('s(illal,  nj^'issail  là 
dans  loutc  sa  |)nissan(H';  ce  moteur,  c'élail  la  loi 
dans  l(^  succès  de  heuvre. 

Aussi,  rasseuihlée  du  ()  août  m'a-l-elle  fait  l'eftet 
el  laissé  riiM|)rcssJt)ii  d'une  de  ces  rciniions  de  fa- 
mille où  les  JnLérèls  coimiie  les  sentiments  marchent 
à   l'unisson,  sous  rinnnence  hém'e  de  son  chef. 

De  documents  |)réseut(''s  aux  intéi*essés  et  contrô- 
lés pai'  une  commission  de  véi'itication  sérieuse,  il 
résulterait  qu'alors  même  (jue  la  Compagnie  en  se- 
rait réduite  aux  seules  ressources  de  son  capital  pri- 
mitif, elle  n'en  serait  pas  moins  en  mesure  d'exécu- 
ter le  canal,  puisque  les  trois  cinquièmes  sont  encore 
dis|)()nibles.  Supposons,  à  la  rigueur,  qu'elle  eût  dû 
enq)runter  quelques  millions  pour  parfaire  son  œuvre 
et  ne  pas  donner  un  démenti  trop  éclatant  à  l'ingé- 
nieur anglais,  31.  Hawkshaw,  dont  nous  avons  cité 
le  l'apport  consciencieux,  ce  n'eût  certes  pas  été  un 
obstacle.  Quelle  est  l'entreprise  (pii  n'a  pas  été  dans 
ce  cas? 

Mais,  maintenant  que  la  commission  arbitrale 
vient  d'escompter  si  brillamment  l'avenir  el  de  doter 
la  Compagnie  d'un  subside  imprévu  de  84  millions, 
|)ortant  ainsi  le  montant  total  de  ses  ressources 
actuelles  à  :508,600,000  francs,  c'est-à-dire  au-delà 
même  de  son  capital  primitif,  il  me  semble  ([u'il  y 
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a  lîi  de  quoi  rassurer  les  plus  timides,  et  que  l'on 
peut  regarder  ravenir  sans  crainte. 

Voilà  les  travaux  concédés  sur  toutes  les  lignes  à 
des  entrepreneurs  capables  et  solides,  (pii  non- 
seulement  ont  fait  leurs  preuves  ailleurs,  mais  les  ont 
déjà  faites  sur  le  terrain  même  de  leurs  nouvelles 
concessions.  J'avais  terminé  mon  exploration  à  la 
fin  de  janvier,  lorsqu'il  n'y  avait  encore  que  le 
traité  Aiton  et  le  traité  Gouvreux  de  connus.  Depuis 
lors,  non-seulement  le  reste  des  travaux  a  été  sou- 
missionné, mais  on  a  mis  vigoureusement  et  de 
toutes  parts  la  main  à  l'œuvre.  La  campagne  du 
prochain  hiver  verra  donc  l'isthme  tout  entier  en- 
vahi par  ces  léviathans  de  l'industrie  qui,  sous  les 
noms  de  dragues,  de  grues,  d'excavateurs,  se  font 
un  jeu  de  fouiller  notre  mère  commune  jusque  dans 
ses  entrailles. 

Ces  adjudications,  si  tranquillisantes  pour  la  suite 
et  l'accomplissement  de  leurs  tâches  innnenses,  au- 
ront encore  un  autre  avantage  très-positif  ;  ce  sera 
celui  de  permettre  à  la  Compagnie  de  faire  des  éco- 
nomies importantes,  en  simplifiant  de  beaucoup  ses 
rouages  administratifs.  Le  service  des  vivres  et  de 
l'eau  pour  les  fellahs,  celui  des  transports  intérieurs, 
celui  des  transports  maritimes,  qui  a  exigé  un  mo- 
m  ent  l'cmnloi  d'une  véritable  flotte,    celui  des  ate- 
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licrs  et  outillages,  tout  cela  va  être  ou  supprimé  ou 
profondément  modifié,  et  bientôt,  pour  employer  les 
expressions  mêmes  du  rapport  de  M.  de  Lesseps  : 
«  L'administration  n'aura  plus  à  remplir  qu'un  rôle 
»  do  direction  et  de  surveillance,  de  telle  sorte  qu'en 
»  môme  temps  que  l'on  obtiendra  la  plus  grande 
»  somme  de  travaux  utiles,  on  descendra  au  mini- 
»  mum  des  frais  généraux.  Ce  résultat  était  l'objet 
»  de  nos  constantes  préoccupations,  vous  pouvez 
y>  maintenant  le  considérer  comme  acquis.  »  Et  pen- 
dant que  les  canaux  se  creusent,  que  les  ports  et 
leurs  jetées  se  fondent,  que  les  villes  se  peuplent, 
que  les  ateliers  redoublent  d'activité,  nous  pouvons 
porter  nos  regards  vers  d'autres  points  de  nature  à 
ouvrir  l'âme  à  de  consolantes  impressions. 

C'est  ainsi  que  le  rapport  de  M.  le  docteur  Aubert- 
Roclie,  médecin  en  chef  de  la  Compagnie,  nous 
donne  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  l'état  sanitaire 
de  la  population  européenne  comme  de  la  population 
indigène.  Le  chiffre  proportionnel  de  la  mortalité 
diminue,  chaque  année,  sous  l'influence  bienfaisante 
des  soins  éclairés  du  personnel  médical  de  la  Com- 
pagnie, assisté  par  ces  saintes  filles  que  Ton  trouve 
sur  tous  les  points  de  la  terre  oij  il  y  a  le  bien  à 
faire  et  l'abnégation  à  pratiquer.  Les  hôpitaux  sont 
en  rapport  avec  l'importance  des  localités,  tenus  avec 
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une  propreté  irréprochable,  accompagnés  de  pharma- 
cies bien  pourvues,  et  toujours  placés  sur  les  points 
les  plus  salubres.  Jamais  je  n'ai  passé  clans  un  cam- 
pement sans  aller  visiter  Thôpital,  que  j'ai  eu  sou- 
vent le  bonheur  de  trouver  vide.  Des  ambulances 
suivent  les  travailleurs  sur  les  chantiers,  les  malades 
et  les  blessés  y  trouvent  les  premiers  secours,  puis 
on  les  dirige  vers  les  hôpitaux.  Grâce  à  toutes  ces 
dispositions,  où  l'intelligence  le  dispute  à  la  charité, 
la  mortalité,  qui,  dans  les  garnisons  d'intérieur  tie 
notre  armée,  composée  de  jeunes  hommes  robustes  et 
bien  pourvus  de  toutes  choses,  est  de  1 .94  0/0,  n'est 
dans  l'isthme  de  Suez  que  de  1.36  0/0  cette  année. 
La  proportion,  l'an  dernier,  avait  été  de  1.40  0/0. 
Quant  aux  Arabes,  ou  estime  que  cette  proportion 
n'atteint  pas  dans  l'isthme  les  trois  cinquièmes  de  ce 
qu'elle  est  dans  les  campagnes  de  l'Egypte.  La  salu- 
brité du  climat  y  est  sans  doute  pour  beaucoup,  mais 
les  précautions  hygiéniques  indiquées  et  jointes,  dès 
que  le  cas  l'exige,  à  une  médication  rationnelle  et 
vigilante,  y  ont  droit  aussi  à  une  large  part. 

Si  les  soins  du  corps  ont  attiré  l'attention  pater- 
nelle de  la  Compagnie,  il  s'en  faut  que  ceux  de  l'âme 
aient  été  négligés.  Partout  où  il  y  a  un  campement 
de  quelque  importance  s'élève  une  chapelle,  modeste 
sans  doute,  mais   suffisante  pour  les  nécessités  du 
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cullc.  Lue  véritable  église  (•alli()li(|ue  s'ôlrve  loiilelois 
à  Ismaïlia,  où  il  a  été  construit  aussi  une  mosquée 
à  l'usaj^c  (le  la  population  musulmane. 

Je  trouve  enlin  clans  le  i-apport  de  M.  Ferd.deLes- 
seps  un  renseignement  dont  j'avais  déjà  connais- 
sance, et  que  j"ai  fait  pressentir  au  chapitre  Xil,  mais 
dont  j'ai  reçu  avec  plaisir  la  conlirmation.  C'est  que 
les  eaux  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  sont 
parfaitement  de  niveau,  et  que  les  derniers  travaux 
topographiques  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard.  Le  canal  pourra  donc  être  ouvert  sans  qu'il 
ait  besoin  de  ce  luxe  coûteux  et  gênant  d'écluses  et 
de  barrages  qui  lui  avait  été  présagé. 

J'aurais  encore  à  parler  de  bien  des  détails  inté- 
ressants, mais  je  craindrais  d'abuser  de  la  patience 
des  lecteurs.  Ceux  qui  voudraient  entrer  plus  avant 
dans  la  question  trouveront,  d'ailleurs  tous  les 
moyens  de  le  faire  dans  le  journal  V Isthme  de  Suez  et 
dans  les  publications  faites,  soit  par  la  Compagnie, 
soit  par  d'autres.  '     . 

Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  formuler  la  conclusion 
de  ce  travail  ;  je  le  ferai  en  ])eu  de  mots ,  car  mon 
opinion  est  arrêtée  et  a  pu  être  pressentie  dès  les 
premières  pages  de  cette  brochure. 
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CHAPITRE   XV. 


Conclusion. 


J'ai  raconté  simplement  ce  que  j'avais  vu  ,  et 
l'impression  exercée  sur  moi  par  ce  beau  spectacle 
d'une  entreprise  gigantesque  commencée  au  milieu 
d'un  désert ,  sans  ressource  aucune  ni  pour  le  travail , 
ni  pour  l'alimentation,  ni  pour  l'abri,  ni  pour  riiygiène. 

Je  l'ai  raconté  sans  passion  ,  j'en  suis  certain ,  et 
même  sans  enthousiasme  ,  je  le  crois ,  car  j'ai  tou- 
jours senti  la  nécessité  de  conserver  la  liberté  de 
mon  jugement. 

Mais  comment  contempler  froidement ,  cependant, 
les  résultats  importants  déjà  obtenus ,  résultats  qui 
ont  })our  conséquences  logiques  et  rigoureuses  de 
donner  la  foi  au  succès  définitif?  Je  crois  donc,  en 
toute  sûreté  de  conscience ,   pouvoir  le  déclarer  ici  : 
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Oui ,  je  vomirais  posséder  une  voix  assez  autorisée, 
pour  porter  dans  les  esprits  incertains  encore  la  con- 
viction (jui  m'anime.  Je  suis  retourné  dans  l'isthme 
de  Suez  avec  l'espérance  ,  une  espérance  mêlée  de 
bien  des  craintes,  il  faut  le  dire  ;  eh  bien  !  j'en  re- 
viens avec  la  foi  et  j'ajoute ,  certain  de  ne  pas  être 
démenti ,  que  l'effet  produit  sur  moi  l'a  été  sur  toutes 
les  personnes  que  j'ai  rencontrées  sur  les  lieux. 

Je  n'hésite  donc  plus  à  le  dire ,  oui  le  canal  de 
Suez  se  fera  ;  et  il  se  fera  à  l'honneur  de  la  France  et 
de  ceux  de  ses  braves  enfants  dont  l'énergie  n'a  ja- 
mais faibli  et  aura  triomphé  de  tous  les  obstacles. 

Mais  qu'ils  seraient  coupables  ceux  qui,  dans  des 
vues  jalouses,  étroites  ou  cupides,  voudraient  tenter 
encore  d'entraver  l'achèvement  d'une  œuvre  dont 
l'utilité  est  si  établie  au  point  de  vue  de  tous  les  in- 
térêts respectables. 

Ceux  qui  se  laissent  aller  à  de  mesquines  tracas- 
series, ou  pis  encore,  à  de  viles  passions,  auront 
à  en  répondre  devant  l'histoire  et  devant  la  cons- 
cience publique.  Qu'ils  y  songent  !  il  en  est  temps. 

Espérons,  pour  leur  honneur  et  pour  le  bien  géné- 
ral, qu'ils  reviendront  à  de  meilleurs  sentiments ,  et 
qu'ils  ne  parviendront  pas  à  retarder  d'un  jour  l'ac- 
complissement d'une  œuvre  dont  le  succès  importe 
à  l'humanité  tout  entière.      '  -     ' 
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Le  vice-roi  d'Egypte  vient  de  donner,  à  cet  égard, 
un  exemple  aussi  honorable  qu'éclatant.  On  aurait 
pu  craindre,  d'après  la  manière  violente  avec  la(|uelle 
son  envoyé,  Nubar-Paclia,  avail  engagé  la  question, 
et  la  sévère  impartialité  avec  laquelle  la  commission 
arbitrale  a  fait  justice  de  prétentions  exagérées,  qu'il 
ne  restât  quelque  trace  de  mécontentement  ou,  du 
moins,  de  froideur  entre  le  gouvernement  égyptien 
et  la  Compagnie. 

Il  n'en  est  rien;  le  vice-roi,  on  le  voit  maintenant, 
s'était  soumis  d'avance,  et  sans  arrière-pensée,  à  la 
décision  de  l'Empereur,  et  l'on  annonce  officielle- 
ment qu'il  doit  faire  prochainement  une  visite  géné- 
rale des  travaux  de  l'isthme,  et  qu'il  veut  la  faire 
accompagné  de  M.  Ferd.  de  Lesseps.  Toute  réflexion 
sur  ce  sujet  ne  ferait,  à  mon  sens,  qu'atténuer  la 
portée  du  fait;  je  m'en  abstiendrai  donc. 

Quant  à  moi ,  ma  tâche  est  terminée  et ,  qu'il  me 
soit  permis  de  le  dire  une  dernière  fois ,  si  ma  voix , 
faible  peut-être,  mais  convaincue  et  désintéressée, 
peut  jeter  un  seul  rayon  de  lumière  sur  la  grave 
question  du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  je  serai 
trop  payé  de  mes  peines  et  rentrerai  le  cœur  léger 
dans  ma  retraite,  que  la  conscience  d'un  devoir  à 
remplir  a  pu  seule  me  faire  (juitter  un  moment. 
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Sentence  rendue  par  1  Empereur,  d'après  le  rapport  de 
la  commission  arbitrale  nommée  sur  la  demande 
même  du  vice-roi  d'Egypte. 


NAPOLEON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Em- 
pereur des  Français, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut. 

Vu  le  compromis  signé  le  21  avrill864,  par: 

S.  Exe.  Nubar-Pacha,  mandataire  spécial  de  S.  A. 

le  vice-roi  d'Égjpte, 
Et  M.  Ferdinand  de  Lesseps,   au  nom  et  comme 

président  fondateur  de  la  Compagnie  universelle  du 

canal  maritime  de  Suez, 
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Dont  l'article  '2  est  ainsi  conçu  : 

«  Sa  Majesté  est  suppliée  de  prononcer  sur  les  ques- 
tions ainsi  formulées  : 

»  1"  La  suppression  de  la  corvée  étant  acceptée  en 
principe,  quelle  est  la  nature  et  la  valeur  du  rt-g-le- 
nient  du  20  juillet  185G  sur  l'emploi  des  ouvriers 
indigènes  ? 

»  2"  Quelle  serait  l'indemnité  à  laquelle  l'annulation 
de  ce  règiement  peut  donner  lieu  ?  Le  fondé  de  pou- 
voirs du  vice-roi  se  déclarant  autorisé  à  promettre 
que  la  clause  stipulée  en  l'article  2  du  second  acte 
de  concession  et  cahier  des  charges  du  5  janvier 
1856  sera  rapportée. 

»  3"  La  portion  du  canal  d'eau  douce,  non  rétrocédée 
au  vice-roi  parla  convention  du  18  mars  1863,  doit- 
elle  continuer  d'appartenir  à  la  Compagnie  pendant 
la  durée  déterminée  par  l'acte  de  concession  comme 
une  annexe  indispensable  du  canal  maritime?  Dans 
le  cas  contraire,  quelles  sont  les  conditions  auxquelles 
la  rétrocession  pourrait  en  être  opérée  et  que  les 
parties  s'engagent  dès  à  présent  à  accepter? 

»  h°  Les  cartes  et  plans  qui,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 8  de  l'acte  de  concession  du  30  novembre  1854, 
et  de  l'article  11  de  celui  du  5  janvier  1856,  devaient 
être  dressés  ne  l'ayant  pas  été,  quelle  est  l'étendue 
des  terrains  nécessaires  à  la  construction  et  à  l'ex- 
ploitation du  canal  maritime  (et  du  canal  d'eau 
douce,  s'il  est  conservé  à  la  Compagnie)  dans  les 
conditions  propres  à  assurer  la  prospérité  de  l'entre- 
prise ? 
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»  5°  Quelle  est  l'indemnité  due  à  la  Compagnie,  à 
raison  de  la  rétrocession  acceptée  en  principe  des 
terrains  dont  il  est  fait  mention  dans  les  articles  7 
et  8  de  l'acte  de  concession  1854  et  dans  les  articles 
10,  11  et  12  de  celui  de  1856?» 

Vu  le  rapport  de  la  Commission  instituée  par 
notre  décision,  en  date  du  3  mars  1864; 

Considérant;  sur  la  première  question,  que,  pour 
apprécier  la  pensée  qui  a  présidé  au  règ-lement  du 
20  juillet  1856  et  le  caractère  de  cet  acte,  il  con- 
vient de  rapprocher  les  dispositions  qu'il  renferme 
de  celles  qui  sont  contenues  dans  les  deux  firmaus 
de  concession,  en  date  des  30  novembre  1854  et 
5  janvier  1856  ; 

Que  celles-ci,  après  avoir  autorisé  la  constitution 
de  la  Compagnie,  indiquent  le  but  pour  lequel  elle 
doit  être  établie,  déterminent  les  charges  et  les  obli- 
gations qui  lui  sont  imposées  et  lui  assurent  les 
avantages  dont  elle  doit  jouir  ; 

Que  ces  stipulations  ont  créé  pour  la  Compagnie 
et  le  gouvernement  du  vice-roi  des  engagements 
réciproques,  de  l'exécution  desquels  il  ne  leur  a  pas 
été  permis  de  s'affranchir  ; 

Que,  notamment,  larticle  2  du  deuxième  firman, 
en  laissant  à  la  Compagnie  la  faculté  d'exécuter  les 
travaux  dont  elle  est  chargée,  par  elle-même  ou  par 
des  entrepreneurs,  exige  que  les  quatre  cinquièmes 
au  moins  des  ouvriers  employés  à  ces  travaux  soient 
Égyptiens  ; 
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Quau  moment  où  cette  condition  a  été  imposée 
par  le  vice-roi,  et  acceptée  par  la  Compagnie,  il  a 
nécessairement  été  entendu  par  l'un  et  par  l'autre 
que  les  ouvriers  égyptiens  nécessaires  pour  compo- 
ser les  quatre  cinquièmes  de  ceux  qui  seraient  em- 
ployés aux  travaux,  seraient  mis,  par  le  vice-roi,  à 
la  disposition  de  la  Compagnie; 

Que  celle-ci  n'aurait  pas  consenti  à  se  soumettre  à 
une  semblable  condition,  si,  de  son  côté,  le  vice-roi 
ne  lui  avait   pas  assuré  les  moyens  de  l'accomplir; 

Que  cette  pensée,  sous-entendue  dans  le  second 
firman  de  concession,  a  été  formellement  exprimée 
dans  l'article  1"  du  règlement  du  20  juillet  1856, 
portant  : 

«  Les  ouvriers  qui  seront  employés  aux  travaux 
»  de  la  (Compagnie,  seront  fournis  par  le  gouverne- 
»  ment  égyptien,  d'après  les  demandes  des  ingé- 
«  nieurs  en  chef  et  suivant  les  besoins.  » 

Que  cet  article  a  par  lui-même  un  sens  très-clair  ; 
que  d'ailleurs,  lorsqu'on  le  rapproche  des  stipula- 
tions des  deux  firmans,  on  aperçoit  le  lien  étroit  qui 
les  unit,  et  l'on  reconnaît  que  la  disposition  du  règle- 
ment n'est  que  le  corollaire  de  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée; qu'elle  a  le  même  caractère,  la  même  force 
obligatoire; 

Que  toutes  les  autres  parties  du  règlement  sont 
en  harmonie  parfaite  avec  l'article  T'",  et  confirment 
l'interprétation  qui  vient  de  lui  être  donnée  ; 

Qu'en  effet,  immédiatement  après  la  promesse  du 
gouvernement    égyptien    de    fournir    les    ouvriers, 
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l'acte  constate  l'eng-ag-ement  corrélatif  de  ia  Compa- 
gnie de  leur  payer  le  prix  de  leur  travail,  de  leur 
fournir  les  vivres  nécessaires,  de  leur  procurer  des 
habitations  convenables,  d'entretenir  un  hôpital  et 
des  ambulances,  de  traiter  les  malades  à  ses  frais, 
de  payer  également  les  frais  de  voyage  depuis  le 
lieu  du  départ  jusqu'à  l'arrivée  sur  les  chantiers; 
enfin,  de  rembourser  au  gouvernement  égyptien,  au 
prix  de  revient,  les  couffes  nécessaires  pour  le  trans- 
port des  terres,  et  la  poudre  pour  l'exploitation  des 
carrières  que  celui-ci  devait  fournir  ; 

Que  ces  diverses  obligations,  détaillées  avec  soin 
dans  le  règlement,  n'étaient  pour  la  Compagnie  que 
la  contre-partie  de  celles  qu'avait  prises  le  gouver- 
nement égyptien;  qu'ainsi  elles  présentaient  dans 
leur  ensemble  les  éléments  d'un  véritable  contrat  ; 

Que  l'intitulé  de  l'acte  n'est  point  incompatible 
avec  le  caractère  conventionnel  qui  lui  est  attribué 
par  la  nature  des  stipulations  qu'il  renferme  ; 

Qu'à  la  vérité,  c'est  du  vice-roi  seul  que  le  règle- 
ment est  émané,  mais  que  les  deux  firmans  de  con- 
cession ont  été  faits  dans  la  même  forme,  et  que 
cependant  leur  caractère  contractuel  n'a  pas  été  et 
ne  saurait  être  sérieusement  contesté  ; 

Qu'enfin  le  vice-roi  dit  expressément  dans  le 
préambule  de  l'acte,  que  c'est  de  concert  avec  M.  de 
Lesseps  qu'il  en  a  établi  les  dispositions  ;  que 
cette  expression  n'indique  pas  seulement  qu'un 
avis  a  été  demandé  au  directeur  de  la  Compa- 
gnie; qu'il  exprime  que  le  concours  de   sa   volonté  a 
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paru  nécessaire  et  a  été  obtenu  ;  qu'il  est  bien  évi- 
dent que,  sans  ce  concours,  il  eût  été  impossible 
d'assujettir  la  Compag-nie  aux  oblig-ations  multi- 
pliées qui  lui  ont  été  imposées,  et  qu'elle  a  ensuite 
exécutées  ; 

Que  de  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  règ"lement 
du  20  juillet  1856;  notamment  dans  la  disposition 
de  l'article  l'"",  a  les  caractères  et  l'autorité  d'un 
contrat  -, 

Considérant,  sur  la  seconde  queslion,  que  lorsque 
des  conventions  ont  été  librement  formées  par  le 
consentement  de  parties  capables  et  éclairées,  elles 
doivent  être  fidèlement  exécutées  ;  que  celle  des 
parties  contractantes,  qui  refuse  ou  néglige  d'ac- 
complir ses  engagements,  est  tenue  de  réparer  le 
dommage  qui  résulte  de  son  infraction  à  la  loi 
qu'elle  s'est  volontairement  imposée  ;  qu'en  général 
et  sauf  à  tenir  compte  des  circonstances  et  des 
motifs  de  l'infraction,  la  réparation  consiste  dans 
une  indemnité  représentant  la  perte  qu'éprouve 
l'autre  partie  et  le  bénéfice  dont  elle  est  privée  ; 

Que,  sans  méconnaître  la  force  et  la  vérité  de  ces 
principes,  ou  a  fait  remarquer,  au  nom  du  gouver- 
nement égyptien,  que  par  une  réserve  expresse  in- 
sérée à  la  lin  de  chacun  des  firmans  de  concession, 
le  commencement  des  travaux,  c'est-à-dire  l'exécu- 
tion des  conventions,  était  subordonné  à  l'autorisa- 
tion de  la  Sublime  Porte;  qu'en  fait,  cette  autorisa- 
tion n'ayant  jamais  été  accordée,  l'inexécution  des 
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conventions  ne  peut  être  légitimement  reprochée  au 
vice-roi  d'Ég-ypte,  et  ne  saurait  justifier  une  de- 
mande en  dommages-intérêts  dirigée  contre  lui. 

Qu'il  est  incontestable  que  la  clause  suspensive 
de  l'exécution  de  la  convention  aurait  dû  produire 
l'effet  qui  a  été  indiqué  au  nom  du  vice -roi,  si  les 
choses  étaient  restées  entières  ;  mais  que  les  faits 
accomplis  depuis  la  date  des  firmans,  et  auxquels 
le  vice-roi  a  concouru,  au  moins  avec  autant  d'acti- 
vité et  de  détermination  que  la  Compagnie,  ont  pro- 
fondément modifié  les  situations  respectives  ; 

Que  la  Compagnie  s'est  engagée  dans  l'exécution 
des  travaux,  non-seulement  avec  l'assentiment  du 
vice-roi,  mais  même  en  obéissant  à  l'impulsion  qu'elle 
a  reçue  de  lui  ; 

Qu'il  serait  souverainement  injuste  que  les  consé- 
quences fâcheuses  d'une  résolution  prise  et  suivie  de 
concert  fussent  entièrement  laissées  à  la  charge  de 
l'un  des  intéressés  ; 

Que  d'ailleurs  les  stipulations  qui  ont  réglé  les 
rapports  du  gouvernement  égyptien  et  de  la  Com- 
pagnie, considérées  dans  leur  ensemble,  constituent 
la  concession  d'un  grand  travail  d'utilité  publique,  en 
vue  duquel  ont  été  accordés  des  avantages  formant 
une  subvention  sans  laquelle  l'entreprise  n'aurait 
pas  eu  lieu  ; 

Que,  lorsque  par  suite  d'un  événement  que  les  deux 
parties  contractantes  ont  du  prévoir,  et  dont  elles 
ont,  d'un  commun  accord,  consenti  à  courir  les  chan- 
ces, le  gouvernement  se  trouve  hors  d'état  de  pro- 
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curer  à  la  (lompagriie  les  avantag-es  qu'il  lui  avait 
assurés,  et  que  celle-ci  continue  néanmoins  les  im- 
portants travaux  dont  le  pays  tout  entier  doit  profi- 
ter, il  est  juste  que  des  indemnités  représentatives 
des  avantag-es  inhérents  à  la  concession  soient  al- 
louées par  le  g-ouvernement  égyptien  ù  la  Com- 
pag-nie  ; 

Que  ces  bases  étant  posées,  pour  parvenir  à  dé- 
terminer le  montant  de  l'indemnité  due  en  raison  de 
la  substitution  des  machines  ou  des  ouvriers  euro- 
péens aux  ouvriers  égyptiens,  il  faut  comparer  la 
somme  à  laquelle  se  seraient  élevées  les  dépenses 
des  travaux,  s'ils  avaient  été  exécutés  par  les  ou- 
vriers ég"yptiens,  aux  conditions  énoncées  dans  le 
règ-lement  du  20  juillet  1856,  et  la  somme  que  coû- 
teront les  travaux  qui  devront  être  exécutés  par  les 
moyens  que  la  Compagnie  est  désormais  obligée 
d'employer  ; 

Que  le  cube  des  terrains  à  extraire  peut  être  dé- 
terminé très-approximativement  d'après  la  confi- 
guration des  lieux,  telle  qu'elle  est  établie  par  les 
plans  et  d'après  les  dimensions  qui  ont  été  assig'nées 
au  canal  ; 

Que,  déduction  faite  des  travaux  qui  sont  déjà 
exécutés,  il  reste  23,700,000  mètres  cubes  à  extraire 
à  sec  et  32,000,000  de  mètres  cubes  à  draguer; 

Que,  d'un  autre  côté,  le  changement  des  moyens 
d'exécution  aura  pour  résultat  d'aug-menter  le  prix 
du  mètre  à  sec  de  1  fr.  19  c,  et  celui  du  mètre 
cube  à  draguer  de  0  fr.  15  c; 
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Qu'en  multipliant  23, "700,000  rnt'tres  par  1  fr,  19  c. 
et  32,00U,00U  pur  0  fr  15  c,  ou  trouve  que  l'accrois- 
sement de  la  dépense,  pour  les  travaux,  à  sec  sera 
de 28,200,000   fr. 

Et   pour    las  terrains  à    drag-uer 
de 4,800,000  fr. 


Ensemble  33,000,000   fr. 

Que  des  calculs  analog-ues,  appliqués  aux  travaux 
d'art,  démontrent  que  la  Compag-nie  sera  obligée  de 
supporter  de  ce  chef  uu  surcroît  de  dépendes  s'éie- 
vant  à  5,000,000  de  francs; 

Que  c'est  donc  à  une  somme  totale  de  38,000,000  de 
francs  que  doit  s'élever  cette  partie  de  l'indemnité  ; 

Que,  dans  le  cours  des  débats,  on  a  fait  remarquer 
avec  raison  que  la  Compagnie  n'était  pas  autorisée 
à  prétendre  que  les  salaires  et  le  prix  des  denrées 
n'éprouveraient  aucune  augmentation  pendant  la  du- 
rée des  travaux,  ou  qu(;  du  moins,  d'après  les  ter- 
mes du  règlement,  elle  n'aurait  pas  k  supporter  les 
conséquences  de  la  hausse   qui   pourrait  subvenir; 

Que,  pour  justifier  une  pareille  prétention,  il 
n'eût  fallu  rien  moins  qu'une  stipulation  formelle,  et 
que  le  règlement  ne  la  contient  pas  ; 

Qu'en  tenant  compte  de  l'augmentation  qui  a  déjà 
eu  lieu,  et  en  appréciant  les  éventualités  de  l'avenir, 
le  prix  de  la  journée  qui,  en  moyenne,  était,  aux 
termes  du  règ-lement,  de  0  fr.  86  c,  doit  être  évalué 
à  1  fr.  05  c; 

Mais  que    cetie  élévation   du  prix  de  la  journée 
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a  été  l'un  des  éléments  des  calculs  qui  ont  fait 
adopter  le  chiffre  de  38,000,000  de  francs  ;  qu'ainsi 
cette  fixation  ne  doit  pas  être  modifiée  ; 

Qu'en  second  lieu,  au  nom  du  g-ouverneraent 
ég-yptien,  il  a  été  allég"ué  que,  depuis  le  commence- 
ment des  travaux  les  salaires  qui  ont  été  payés  aux 
ouvriers  et  les  rations  qui  leur  ont  été  fournies  ne 
l'ont  pas  toujours  été  au  taux  déterminé  par  le  rè- 
glement, et  l'on  a  soutenu  que  la  Compagnie  doit 
imputer  sur  l'indemnité  les  sommes  dont  elle  a  pu 
profiter  par  l'effet  de  cette  inexécution  partielle  de 
sa  convention,  alors  même  qu'elle  aurait  été,  comme 
tout  porte  à  le  penser,  le  résultat  d'une  erreur; 

Que  cette  réclamation  est  bien  fondée,  que  la 
Compagnie  ne  peut  demander  à  titre  d'indemnité 
que  ce  qui  sera  etfectivement  déboursé  par  elle  en 
excédant  des  prévisions  qu'autorisait  le  règlement 
du  20  juillet  1856;  qu'en  exigeant  la  réparation  des 
pertes  que  peut  lui  cau.<er  l'inexécution  du  contrat 
de  la  part  du  vice-roi,  elle  doit  tenir  compte  des 
avantages  qui  ont  pu  résulter  pour  elle  des  infrac- 
tions qui  lui  sont  personnelles  ; 

Qu'une  somme  de  4,500,000  francs  a  été  réelle- 
ment payée  eu  moins  sur  les  salaires  ou  sur  la 
fourniture  des  rations  ;  qu'elle  doit  être  défalqués  du 
montant  de  l'indemnité  qui  se  trouverait  ainsi  ré- 
duite à  33,500,000  francs; 

Mais  qu'une  réclamation  a  été  formée  par  la  Com- 
pagnie ;  qu'elle  a  demandé  qu'une  somme  de 
9,000,000  de  francs  lui  fiàt  allouée  pour  les  intérêts 
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d'une  année  des  capitaux  engagés  dans  l'opération, 
temps  durant  lequel  ces  travaux  seront  prolongés; 

Que  cette  demande  devrait  être  accueillie  en  en- 
tier, si  la  prolongation  de  la  durée  des  travaux  pou- 
vait être  imputée  au  gouvernement  égyptien  ;  mais, 
qu'en  réalité,  les  conditions  imposées  par  la  Sublime 
Porte  sont  un  fait  indépendant  de  la  volonté  du  vice- 
roi  ;  que  c'est  par  un  événement  de  force  majeure 
que  les  travaux  auront  une  durée  plus  longue  que 
celle  qui  leur  avait  été  assignée  ;  que  dès  lors,  soit 
en  raison  même  de  la  nature  de  l'événement,  soit  en 
raison  des  rapports  qui  continuent  à  subsister  entre 
le  vice-roi  et  la  Compagnie,  il  est  équitable  qu'ils 
supportent  par  moitié  la  somme  de  9,000,000  francs, 
c'est-à-dire  4,500,000  francs  chacun  ; 

Que  cette  somme  de 4,500,000  fr. 

ajoutée  à  celle  de 33,500,000  » 

porte  Tindemnité  pour  l'objet  spécial 

qui  vient  d'être  examiné  à 38,000,000  fr. 

Considérant,  sur  la  troisième  question,  que  les  fir- 
maus  du  80  novembre  1854  et  5  janvier  1856,  en 
faisant  à  la  Compagnie  la  concession  du  canal  d'eau 
douce,  lui  assuraient  des  avantages,  et  lui  donnaient 
des  garanties  qui  ont  dû  être  considérées  par  elle 
comme  essentielles  pour  le  succès  de  son  entreprise  ; 

Que,  dans  l'origine  et  aux  termes  des  firmans,  le 
canal  d'eau  douce  devait  prendre  naissance  à  proxi- 
mité de  la  ville  du  Caire,  joindre  le  Nil  au  canal 
maritime  et  s'étendre  par  des  branches  d'alimenta- 
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lion,  (riiTig-ation  et  mrine  de  navig'ation  dans  les 
deux  directions  de  Péluse  et  de  Suez  ;  mais  que,  par 
une  convention,  en  date  du  18  mars  1863,  les  condi- 
tions de  la  concession  ont  été  gravement  modifiées  ; 
que,  notamment,  la  Compagnie  a  renoncé  au  droit  qui 
lui  avait  été  conféré  d'exécuter  par  elle-même  la 
portion  du  canal  entre  le  Caire  et  le  canal  du  Ouady 
déjà  ouvert  à  la  navig-atiou; 

Que,  d'ailleurs,  la  Sublime  Porte  a  prétendu  que  la 
rétrocession  du  canal  d'eau  douce  était  la  consé- 
quence nécessaire  de  la  rétrocession  des  terrains  ; 

Que,  dans  cette  situation,  il  convient,  tout  en  re- 
connaissant les  droits  des  parties,  de  chercher  à  conci- 
lier leurs  intérêts; 

Que  la  concession  du  canal  d'eau  douce,  au  mo- 
ment où  elle  a  été  faite,  offrait  à  la  Compag-nie  un 
triple  avantag-e  ;  elle  lui  assurait  la  libre  disposition 
de  l'eau  nécessaire  à  la  mise  en  mouvement  des  ma- 
chines employées  au  creusement  du  canal  maritime 
et  à  l'alimentation  des  ouvriers  ;  elle  devait  lui  four- 
nir le  moyen  d'arroser  les  terres  qui  lui  étaient  con- 
cédées; et,  enfin,  elle  devait  lui  procurer  les  bé- 
néfices résultant  des  droits  à  établir  sur  la  navig-alion 
et  d'autres  taxes  de  même  nature  ; 

Que  le  maintien  de  la  concession,  dans  toute  son 
étendue  et  avec  toutes  ses  conséquences,  ne  pourrait 
être  utilement  accordé  à  la  Compagnie  qu'autant 
que  la  Sublime  Porte  consentirait  à  donner  son  ap- 
probation; 

Que  ce  qui,  dans  la  situation  où  est  placée  aujour- 
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d'hui  la  CompagTiie,  a  pour  elle  un  intérêt  capital, 
c'est  que  le  canal  soit  terminé  promptement  et  dans 
des  conditions  telles  qu'il  fournisse  toujours  toute 
l'eau  nécessaire  à  l'exécution  des  travaux  et  à  l'ali- 
mentation des  ouvriers  ; 

Que,  pour  atteindre  ce  but  ,  il  n'est  pas  absolu- 
ment indispensable  que  la  concession  soit  maintenue 
dans  les  termes  et  pour  la  durée  qui  avaient  été  fixés 
par  les  firmans  ;  qu'il  suffit  de  confier  à  la  Compag-nie 
l'achèvement  du  canal,  et  de  lui  en  laisser  la  jouis- 
sance et  l'entretien  ; 

Que ,  dans  ce  nouvel  état  de  choses ,  les  travaux 
que  la  Compagnie  a  déjà  faits  et  ceux  qu'elle  aura 
encore  à  exécuter  pour  l'achèvement  du  canal ,  se- 
ront à  la  charg-e  du  gouvernement  ég-yptien  ; 

Que  .  par  conséquent ,  celui-ci  devra  rembourser 
le  prix  des  uns  et  des  autres ,  en  outre  de  payer  les 
frais  d'entretien  ; 

Que,  satisfaction  étant  ainsi  donnée  à  ce  premier 
intérêt ,  il  ne  restera  plus  qu'à  régler  les  indemnités 
qui  peuvent  être  dues  en  raison  de  la  privation  des 
autres  avantages  que  la  concession  devait  produire 
pour  la  Compagnie  ; 

Qu'avant  de  s'occuper  de  cette  fixation ,  il  convient 
de  déterminer  les  sommes  dont  la  Compagnie  est 
dès  aujourd'hui  créancière  pour  les  travaux  faits ,  et 
celles  qu'elle  aura  à  réclamer  ultérieurement  pour 
les  travaux  qui  restent  à  faire  ; 

Qu'il  résulte  des  documents  produits  par  les  par- 
ties et  des  explications  qu'elles  ont  données  contra- 
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dictoirement ,  que  la  dépense  des  ouvrag-es  déjà  exé- 
cutés s'élève  à  7,500,000  francs  ; 

Que  dans  cette  somme  est  comprise  celle  de 
3,750,000  francs  représentant  :  1"  la  portion  des  frais 
généraux  de  Fentreprise  qui  doit  être  supportée  par 
les  travaux  du  canal  d'eau  douce,  et  2°  l'intérêt  des 
capitaux  eng-ag-és  dans  l'opération  pendant  le  temps 
durant  lequel  les  travaux  seront  prolongés  ; 

Que  ces  deux  causes  réunies  justifient  la  demande 
formée  par  la  Compagnie  de  la  somme  susénoncée 
de  3,750,000  francs  ; 

Que  ,  pour  les  travaux  qui  ne  sont  pas  terminés  , 
la  dépense  s'élèvera  à  la  somme  de  2,500,000  francs 
qui ,  réunie  à  celle  de  7,500,000 ,  donnera  un  total 
de  10  millions  ; 

Que  les  droits  de  navig-ation  et  les  péages  de  diffé- 
rente nature,  dont  la  jouissance  était  assurée  à  la 
Compagnie  par  les  firmans  de  concession,  et  dont  elle 
se  trouvera  dépouillée,  doivent  être  évalués  ,  afin 
que  l'indemnité  due  de  ce  chef  soit  ég-alement  allouée  ; 

Que ,  déduction  faite  des  frais  d'entretien ,  cliarg-e 
naturelle  de  la  jouissance  du  canal  ,  la  valeur  de 
cette  jouissance  doit  être  fixée  à  6  millions  de  francs; 

Considérant ,  sur  la  quatrième  question  ,  que  la 
Compag-nie  ,  en  cessant  d'être  concessionnaire  du 
canal  d'eau  douce  ,  doit,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit. 
rester  chargée  de  son  achèvement  et  de  son  entretien; 
qu'en  conséquence,  il  est  nécessaire  de  déterminer 
pour  le  canal  d'eau  douce ,    comme  pour  le   canal 
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maritime,  l'étendue  de  terrains  qu'exig-ent  l'établis- 
sement et  l'exploitation  ;  que  les  termes  mêmes  du 
compromis  indiquent  clairement  dans  quel  esprit  doit 
être  examinée  cette  question  ; 

Qu'il  y  est  dit,  en  effet,  que  «  l'étendue  des  terrains 
»  devra  être  fixée  dans  des  conditions  propres  à  nssu- 
»  rcr  la  prospérité  de  Venireprise ;  » 

Qu'elle  ne  doit  pas  être  restreinte  à  l'espace  qui 
sera  matériellement  occupé  par  les  canaux  mêmes, 
par  leurs  francs-bords  et  par  les  cbemins  de  ha- 
lag-e; 

Que,  pour  donner  aux  besoins  de  l'exploitation 
une  entière  et  complète  satisfaction  ,  il  faut  que  la 
Compagnie  puisse  établir  à  proximité  des  canaux  des 
dépôts,  des  mag-asins,  des  ateliers,  des  ports  dans 
les  lieux  où  leur  utilité  sera  reconnue,  et,  enfin,  des 
habitations  convenables  pour  les  gardiens  ,  les  sur- 
veillants ,  les  ouvriers  chargés  des  travaux  d'entre- 
tien et  pour  tous  les  préposés  de  l'administration  ; 

Qu'il  est,  en  outre,  convenable  d'accorder,  comme 
acce.>JSoires  des  habitations,  des  terrains  qui  puissent 
être  cultivés  en  jardins  et  fournir  des  approvision- 
nements dans  des  lieux  privés  de  toutes  ressources 
de  ce  genre  ; 

Qu'enfin,  il  est  indispensable  que  la  Compagnie 
puisse  disposer  de  terrains  suffisants  pour  y  faire 
les  plantations  et  les  travaux  destinés  à  protég'er  les 
canaux  contre  l'invasion  des  sables  et  à  assurer  leur 
conservation  ; 

Mais  qu'il    ne  doit  rien  être  alloué  au-delà  de  ce 
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qui  est  nécessaire  j)our  pourvoir  amplement  aux  di- 
vers services  qui  vienuent  d'être  indiqués;  que  la 
Compag'iii(!  ne  peut  avoir  la  prétention  d'obtenir, 
dans  des  vues  de  spéculatiou,  une  étendue  quelcon- 
que de  terrains,  soit  pour  les  livrer  à  la  culture,  soit 
pour  y  élever  des  constructions,  soit  pour  les  c  Vler 
lorsque  la  population  aura  aug"menté; 

Que  c'est  en  se  renfermant  dans  ces  limites  qu'a 
dû  être  déterminé,  sur  tout  le  parcours  des  canaux, 
le  périmètre  des  terrains  dont  la  jouissance;  pendant 
la  durée  de  la  concession,  est  nécessaire  à  leur  éta- 
blissement, à  leur  exploitation  et  à  leur  conserva- 
tion; 

Considérant,  sur  la  chiquièine  question,  que  la  ré- 
trocession des  terrains  concédés  à  la  Compag-nie  na 
pu  être  consentie  qu'avec  l'intentiou  réciproque  d'ob- 
tenir et  d'accorder  une  indemnité; 

Que  la  Compag"nie  n'a  dû  renoncer  aux  avantages 
de  la  concession  qu'en  comptant  sur  la  compensation 
de  ces  avantag-es,  et  que  le  gouvernement  égyptien 
n'a  pu  avoir  la  pensée  de  profiter  de  la  valeur 
qu'auront  les  terrains,  lorsqu'ils  seront  fécondés  par 
rirrigatioii,  sans  en  donner  l'équivalent  ; 

Qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  concession 
des  terrains  était  une  des  conditions  essentielles  de 
l'entreprise,  une  partie  importante  de  la  rémunéra- 
tion des  travaux  ; 

Que,  par  conséquent,  la  Compag-nie,  en  y  renon- 
çant, a  droit  d'en  esigrer  la  représentation  ; 
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Que,  soit  que  l'on  consulte  les  termes  des  firmans, 
soit  que  l'on  s'attache  aux  diverses  publications  qui 
ont  été  faites  pendant  le  cours  des  travaux,  on  est 
conduit  à  reconnaître  que  le  gouvernement  ég-yptien 
n'a  point  entendu  concéder,  et  que  la  Compagnie  n'a 
pa?  eu  la  pensée  d'acquérir  une  étendue  illimitée  de 
terrains  ; 

Que  la  commune  intention,  clairement  manifestée, 
a  été  de  borner  l'étendue  de  la  concession  aux  ter- 
rains à  l'irrigation  desquels  pourrait  pourvoir  l'eau 
prise  dans  le  canal  d'eau  douce  ; 

Qu'il  est  dès  lors  facile  d'en  fixer,  avec  certitude, 
le  périmètre  ; 

Qu'en  effet,  d'une  part,  on  connaît  le  volume  d'eau 
que  le  canal  peut,  en  raison  de  ses  dimensions  et 
les  besoins  de  la  navigation  satisfaits ,  fournir 
pour  l'irrigation  des  terres; 

Que,  d'autre  part,  on  sait  la  quantité  d'eau  qui  est 
nécessaire  pour  l'irrigation  de  chaque  hectare  ; 

Que,  d'après  ces  données,  la  concession  doit  com- 
prendre 63.000  hectares,  sur  lesquels  doivent  être 
déduits  3,000  hectares  qui  font  partie  des  emplace- 
ments affectés  aux  besoins  de  l'exploitation  du  ca- 
nal maritime  ; 

Que  cette  tixation  est  en  harmonie  avec  celle  qui 
avait  été  arrêtée  entre  les  représentants  de  la  Com- 
pagnie et  ceux  du  vice-roi,  dans  les  cartes  cadas- 
trales dressées  en  exécution  de  l'article  8  du  firman 
du  30  novembre  1854.  et  de  l'article  11  du  firman 
du  5  janvier  1856  ;  que  si  ces  cartes  ont  plus  tard , 
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en  1858,  été  anéanties  d'un  commun  accord,  la  diffi- 
culté qui  a  déterminé  à  les  annuler  ne  portait  point  sur 
l'étendue  des  terrains  qui  devaient  être  compris  dans 
la  concession,  comme  susceptibles  d'être  arrosés; 

Que  l'estimation  des  60,0U0  hectares  qui  sont,  en 
définitive,  rétrocédés  au  gouvernement  ég-yptien, 
présente  sans  doute  de  sérieuses  difficultés,  puisque 
ce  n'est  point  d'après  leur  état  actuel  que  les  ter- 
rains doivent  être  appréciés;  et  qu'en  recherchant 
quelle  sera  leur  valeur  dans  l'avenir,  on  se  trouve 
en  présence  de  chances  fort  diverses  et  de  nombreu- 
ses éventualités;  que,  cependant,  il  y  e>:iste  certains 
éléments  de  calculs  auxquels  on  peut  accorder  une 
grande  confiance;  que,  notamment,  la  quotité  de 
l'impôt  des  terres  cultivées  peut  servir  à  détermi- 
ner le  revenu,  lequel,  capitalisé  comme  il  doit  l'être, 
eu  égard  à  la  situation  économique  et  financière  de 
rÉgypte.  indique  la  valeur  vénale  de  la  terre; 

Qu'en  calculant  d'après  ces  données,  le  prix  de 
l'hectare  doit  être  fixé  à  500  francs  ; 

Que  si  cette  évaluation  a  été  contestée,  elle  n'a 
point  cependant  paru  aux  parties  intéressées  elles- 
mêmes  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité; 

Qu'elle  n'a  d'ailleurs  été  adoptée  qu'après  avoir 
pris  ea  sérieuse  considération,  d'une  part,  les  som- 
mes qui  devront  être  dépensées  pour  la  mise  en  va- 
leur des  terre?,  et,  de  l'autre,  l'augmentation  de 
prix  que  doit  produire  l'exploitation  du  canal  mari- 
time, et,  en  outre,  celle  qui  peut  résulter  de  l'intro- 
duction de  nouvelles  cultures  ; 
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Qu'en  résumé,  l'inderanité  due  par  le  g-ouverne- 
raent  ég-yptien,  par  suite  de  la  rétrocession  des  ter- 
rains, s'élève  à  la  somme  de 30,000,000; 

Considérant,  qu'après  avoir  apprécié  les  divers  élé- 
ments dont  doit  se  composer  l'indemnité,  il  n'est  pas 
possible  de  les  assimiler  en  ce  qui  touche  les  époques 
d'exig-iljilité  ; 

Que  les  uns  représentent  des  sommes  déjà  dépen- 
sées, les  autres  des  avances  qui  doivent  être  faites 
à  des  époques  assez  rapprochées,  et  que  certaines 
allocations  qu'il  a  été  juste  d'accorder  à  la  Compa- 
gnie sont  pour  elle  la  compensation  d'avantag-es  ou 
de  bénéfices  qui  ne  devaient  se  réaliser  que  dans  un 
avenir  éloigné,  et  qui  étaient  subordonnés  à  l'exé- 
cution de  travaux  dispendieux  ; 

Que,  par  exemple,  dans  la  première  catég-orie  est 
comprise  la  somme  de  7,500,000  francs,  qui  a  été 
dépensée  pour  la  partie  du  canal  d'eau  douce  qui 
est  déjà  exécutée  ; 

Que,  dans  la  dernière,  au  contraire,  doivent  évi- 
demment fig-urer  les  30  millions  représentant  la 
valeur  d'avenir  des  terrains  rétrocédés  ; 

Que  c'est  en  tenant  compte  de  ces  différences 
qu'ont  été  fixées  la  quotité  et  l'échéance  des  annui- 
tés qui,  réunies,  composent  l'indemnité  totale  de 
84,000,000  de  francs,  mise  à  la  charg-e  du  gouverne- 
ment égyptien. 
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Par  ces  motifs,  nous  avons  décidé,  et  décidons  ce 
qui  suit  : 


Sur  1(1  première  question  : 

Le  règ-lement  du  20  juillet  1856  a  les  caractères 
d'un  contrai;  il  contient  des  en^ï-afi-eraents  réciproques 
qui  devaient  être  exécutés  par  le  vice-roi  et  par  la 
Compagnie. 

Sur  la  seconde  question  : 

L'indemnité  à  laquelle  donne  lieu  l'annulation  du 
règlement  du  20  juillet  1856  est  fixée  à  trente-huit 
millions  de  francs  (38,000,000  fr.). 


Sur  la  troisième  question  : 

La  rétrocession  du  canal  d'eau  douce  est  faite 
dans  les  termes  et  avec  les  garanties  ci-après  : 

1"  La  partie  du  canal  comprise  entre  le  Ouady, 
Timsah  et  Suez  est  rétrocédée,  comme  la  première 
partie,  au  gouvernement  égyptien  ;  mais  la  jouis- 
sance exclusive  en  sera  laissée  à  la  Compagnie  jus- 
qu'à l'entier  achèvement  du  (îanal  maritime,  sans 
qu'il  puisse  être  pratiqué  aucune  prise  d'eau  sans  le 
consentement  de  la  Compagnie. 
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2"  Le  g-ouvernement  ég-yptien  maintiendra  l'ali- 
mentation de  ce  canal  par  celui  de  Zagazig-;  il  exé- 
cutera, en  outre,  les  travaux  de  la  partie  qui  lui  a 
déjà  été  rétrocédée,  conformément  à  la  convention 
du  18  mars  1863,  et  mettra  cette  première  section 
en  communication  avec  la  seconde,  au  point  de 
jonction  du  Ouady,  pour  assurer  en  tout  temps  son 
alimentation. 

3'  La  Compag-nie  sera  tenue  de  terminer  les  tra- 
vaux restant  à  faire  pour  mettre  le  canal  du  Ouadj 
à  Suez  dans  toutes  les  dimensions  convenues  et  en 
état  de  réception. 

40  Pendant  toute  la  durée  de  la  concession  du 
canal  maritime,  la  Compag-nie  sera  chargée  d'entre- 
tenir le  canal  d'eau  douce  en  parfait  état,  depuis  le 
Ouady  jusqu'à  Suez  ;  mais  l'entretien  sera  aux  frais 
du  gouvernement  ég-yptien,  qui  devra  indemniser  la 
Compagnie,  au  moyen  d'un  abonnement  annuel  de 
300.000  francs,  si  mieux  il  n'aime  payer  les  frais 
d'entretien  sur  mémoires;  il  sera  tenu  de  faire  con- 
naître son  option  à  la  Compag-nie  dans  Tannée  qui 
commencera  à  courir  du  jour  de  la  livraison  du 
canal.  La  Compag-nie  devra  g-arnir  les  digues  de 
plantations,  pour  prévenir  les  éboulements  et  l'effet 
de  la  mobilité  des  sables  ; 

L'abonnement  de  300,000  francs  recevra  son 
application  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement 
des  travaux  et  au  prorata  de  la  longueur  de  cha- 
cune des  parties  achevées  ;  il  sera  revisé  tous  les 
six  ans  ; 
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5"  La  hauteur  des  eaux  sera  maintenue  dans  le 
canal  : 

Dans  les  hautes  eaux  du  Nil,  à 2'",50 

A  rétiag-e  moyeu,  à 2     » 

Au  plus  bas  étiage,  au  minimum  de.   .   .     1     « 

6"  La  Compagnie  prélèvera  sur  le  débit  du  canal 
soixante-dix  mille  mètres  cubes  d'eau  (70,000"")  par 
jour,  pour  ralimentation  des  populations  établies  sur 
le  parcours  des  canaux,  l'arrosag-e  des  jardins,  le 
fonctiormemeut  des  machines  destinées  à  l'entretien 
des  canaux  et  de  celles  des  établissements  indus- 
triels se  rattachant  à  leur  exploitation,  l'irrig-ation 
des  semis  et  plantations  pratiqués  sur  les  dunes  et 
autres  terrains  non-naturellement  irrigables,  com- 
pris dans  les  zones  réservées  le  long-  des  canaux; 
enfin  l'approvisionnement  des  navires  traversant  le 
canal  maritime  ; 

La  Compagnie  aura  la  servitude  de  passage  sur 
les  terrains  que  devront  traverser  les  rigoles  et  con- 
duites d'eau  nécessaires  au  prélèvement  des  70,000""; 

7°  A  partir  de  l'entier  achèvement  du  canal  ma- 
ritime, la  Compagnie  n'aura  plus  sur  le  canal  d  eau 
douce  que  la  jouissance  appartenant  aux  sujets 
égyptiens,  sans  toutefois  que  jamais  ses  barques  et 
bâtiments  puissent  être  soumis  à  aucun  droit  de 
navigation;  l'alimentation  d'eau  douce,  en  lig-ne 
directe  à  Port-Saïd,  sera  toujours  amenée  par  les 
moyens  que  la  Compagnie  jugera  convenable  d'em- 
ployer à  ses  frais  ; 
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8^  La  Compag-iiie  cesse  d'avoir  les  droits  de  ces- 
sion de  prises  d'eau,  de  navigation,  de  pilotage,  de 
remorquage,  halage,  ou  stationnement  à  elle  accor- 
dés sur  le  canal  d'eau  douce  par  les  articles  8  et  17 
de  l'acte  de  concession  du  5  janvier  1856  ; 

9»  En  dehors  des  écluses  en  construction  à  Is- 
maïlia  et  à  Suez,  et  des  trois  autres  écluses  sur  la 
dérivation  de  Suez,  il  ne  pourra  être  établi  aucun  ou- 
vrage fixe  ou  mobile  sur  le  canal  d'eau  douce  et  ses 
dépendances  que  d'un  commun  accord  entre  le  gou- 
vernement égyptien  et  la  Compagnie  ; 

10'^  Le  gouvernement  égyptien  payera  à  la  Compa- 
gnie une  somme  de  dix  millions  de  francs  (10,000,000); 
savoir  sept  millions  cinq  cent  mille  francs  (7,500,000) 
pour  les  travaux  exécutés,  la  portion  des  frais  géné- 
raux et  les  intérêts  des  avances,  et  deux  millions  cinq 
cent  mille  francs  (2,500,000)  pour  les  travaux  qui 
restent  à  exécuter  ; 

11°  Le  gouvernement  égyptien  paiera  à  la  Com- 
pagnie une  somme  de  six  millions  de  francs  (6,000,000) 
en  compensation  des  droits  de  navigation  et  autres 
redevances  dont  la  Compagnie  est  privée. 


-Sur  la  quatrième  question: 

Le  périmètre  des  terrains  nécessaires  à  l'établisse- 
ment, Texploitation  et  la  conservation  du  canal  d'eau 
douce  et  du  canal  maritime,  est  fixé  à  dix  mille  deux 
cent  soixante-  quatre  hectares  (10,264  h.)  pour  le  canal 
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maritime,  et  à  neuf  mille  six  cents  liectares  (9,600'') 
pour  le  canal  d'eau  douce,  lesquels  sont  répartis  ainsi 
(}u'il  .suit  : 


r.ANAL    MAIUTI.ME. 


1.  —  Port-Saïd 

2.  —  De  Port-Saïd  à  El-Ferdane  . 

3.  —  Raz-el-Eich 

4.  —  Kantara 

5.  —  D'El-Ferdane  à  Timsah  .    . 

6.  —  Canal  de  jonction  avec  le  canal 

d'eau  douce 

7.  —  Ville  d'Ismaïlia 

8.  —  Port    d'Ismaïlia    dans    le    lac 

Timsah,  canal  en  Asie. 

9.  —  Du  lac  Timsah  aux  lacs  Amers. 

10.  —  Traversée  des  lacs  Amers. 

11.  —  Des  lacs  Amers  aux  lagunes  de 

Suez 

12.  —  Traversée  des  lagunes  de  Suez. 

13.  —  Chenal  du  port  de  Suez  . 

Totaux  .... 


M  T. loi  1.. 

VSIK. 

Ilcll. 

II. 'II. 

400 

» 

1,152 

1,152 

30 

30 

100 

100 

1,350 

270 

200 

)) 

450 

» 

450 

120 

850 

340 

700 

700 

1,000 

400 

00 

60 

150 

200 

6,892 

3,372 

AIM'EVDICi;, 
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1.  —  De  l'extrémité  du  canal  à  cons- 

truire par  le  g-ouvernement 
ég-yptien  jusqu'à  Raz-el- 
Ouady  

2.  —  Du  Raz-el-Ouady  à  l'extrémité 

du  lac  Maxamah   .... 

3.  —  Du  îac  Maxamah  ù  .Véfiche. 

4.  —  De  Néfiche  à  Ismaïlia  .    .    . 

Totaux 


5.  —  De  Néfiche  aux  lacs  Amers  . 
6  et  7.  —  Contour  des  lacs  Amers 
8.  —  Gare  de  Suez      


NilRD. 

SID. 

lion. 

1 
Hect. 

1 

500 

» 

200 

3,000 

420 

2.100 

300 

)) 

1,420 

5,103 

Totaux 


KST. 

OUEST. 

Ili'it. 

Ilect. 

rt 

2,500 

300 

20O 

30 

50 

330 

2,750 

Sur  In  cinquième  ((ucslion  : 

L'indemnité  due  à  la  Compagnie  à  raison  de  la 
rétrocession  des  terrains  est  fixée  à  trente  millions 
de  francs  130,00(1.000). 
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L'indemnité  totale  (Iikî  à  ];i  (lompaguie,  et  s'éle- 
vant  à  la  huinme  de  quatre-vinf^t-qiiatre  millions  de 
francs  i8ii,000,noO)  lui  sera  payée  i)ar  le  g'oiiverne- 
ment  ég-yptien  par  annuité.^,  ainsi  qu'il  suit  : 

La  première  somme  allouée  de  38  millions  sera 
payée  en  six  annuités  divisibles  par  semestre.  Les  huit 
premiers  semestres  seront  de  3,250.000  francs  chacun, 
et  les  quatre  derniers  de  3  millions  chacun.  Le  premier 
semestre  sera  exigible  le  l""  novembre  1864,  et  les 
paiements  continueront,  de  semestre  en  semestre, 
jusqu'à  l'entière  libération  de  la  somme  de  38  millions. 

La  somme  de  30  millions  allouée  pour  l'indf-m- 
nité  des  terrains  rétrocédés  sera  divisée  en  dix 
annuités  de  3  millions  chacune.  La  première  an- 
nuité sera  exigible  seulement  après  l'entière  libéra- 
tion de  la  .«omme  de  38  millions  ci-dessus,  c'est-à- 
dire  le  P'"  novembre  1870,  et  les  paiements  conti- 
nueront, d'année  en  année.,  jusqu'à  Tentière  libéra- 
tion de  la  somme  de  30  millions. 

La  somme  de  6  millions,  allouée  pour  l'indem- 
nité des  droits  sur  le  canal  d"eau  douce,  sera  divisée 
en  dix  annuités  de  600,000  francs  chacune,  payables 
aux  mêmes  échéances  que  les  annuités  ci-dessus 
fixées  pour  l'indemnité  des  30  millions. 

Enfin,  la  somme  de  10  millions,  allouée  pour  les 
travaux  exécutés  et  à  exécuter  au  canal  d'eau  douce, 
sera  payée  dans  l'année  de  la  livraison  dudit  canal. 

Le  tout  conformément  au  tableau  ci-après  : 
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TOT  AI,. 

38,000,000 

no. 000,0110 

0,000,000 

•10,000,000 

Indemnité 

j)Our  la 

subslilution 

ili'S  niarliines 

Inileniiiite 
pour 

Indemnité 

po  iu- 
les (IroiLs 

Remlioursemi 
des  sommes 
dépensées 

Si, 000,000 

i-t  lies 

rétroce.ssion 

à  percevoir 

pour  les 
tr.-iviiux  faits 

^'^''  aniU'f 

fiini[)(''ons 

nux  ouvriers 

égyptiens. 

(les 
tcrrnin.s. 

le  Ciimil 
d'eau  douée. 

ou  à  faire 

au  ciual 

d'eau  douée. 

Écliéances. 

fr. 
i;, 500, 000 

Ir. 

IV. 

Ir. 

l'^'-novomhrel864. 
^'•'■  mai  1863. 

2'        - 

C,-iOO,000 

" 

» 

„ 

^'^'^  novemI).^ei86;>. 
l'^^-'mai  1866. 

3         — 

6,yoo,ooo 

^ 

„ 

I"^'  novemlircisfie. 
1<^'-maii8G7- 

1'       - 

6,300,000 

" 

» 

r' novembre  1867. 
l'"'mai  1868. 

!i'        — 

fi, 000, 000 

" 

" 

» 

1"-novciiibi(!l8fi8. 
I"  mai  1869. 

6"        — 

C, 000. 000 

» 

>' 

" 

I»"' novembre  1869. 
i"  mai  1870. 

''        — 

» 

;!  00(1,000 

fiO0,000 

1"  novembre  1870. 

8'       — 

>l 

3,000,000 

600.000 

u 

1=' novembre  1871. 

9«       — 

1) 

;!, 0110,0(10 

600,000 

I'''' novembre  1872. 

10'       — 

» 

3,000,000 

600,000 

)) 

l""''  novembiei873. 

H«       — 

» 

3,000,000 

liOO.OOO 

l'T  novembre  i87.'i. 

12«        - 

)) 

3.000,000 

600,000 

n 

I""- novembre  187'). 

13=        — 

» 

3,000,000 

600,000 

). 

I'^'' novembre  187C. 

M'       — 

» 

3,000.000 

600,000 

.1 

icr  novembre  1877. 

15'        — 

» 

3,000,000 

600,000 

» 

l'-'novembrelSTS. 

A  ajnulor. 

" 

3,000,000 

600,000 

» 

I"-'' novembre  1879. 

dans  l'ann(!'e  de  la 
livraison  du  canal. 

38,000,000 
» 

30.000.000 

6,000,000 

10,000,000  1 

TOT 

M,    nKNKR  \L. 

....  s;, 000, 000 

Fait   à   Fontainebleau,   le  six  juillet  mil  huit  cent 

soixante-quatre. 

Signé  :  NAPOLÉON. 

Certifié  conforme  à  l'original  déposé  aux  archives  du 
ministère  des  affaires  étrang'ères. 

J.c  Ministre  (les  affaires  étrangères, 
Sif/uc  :  DpiOuvn  nE  Lhiys. 
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